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Le problème de la neutralité en 1939-1941

LE PROBLÈME DE LA NEUTRALITÉ POUR LES PAYS
DU CENTRE ET DU SUD-EST DE L'EUROPE. LE CAS

DE LA ROUMANIE

V IORICA-POMPILIA MOISUC

A la veille de la crise politique européenne d'avant guerre, la SDN
n.'avait plus, depuis un certain temps déjà, prise sur les événements inter-
nationaux : elle assistait en spectateur embarrassé et anxieux aux coups
de force des dictateurs. Au fur et à mesure que le temps passait et le
système de sécurité collective tombait en désuétude, les activités poli-
tiqués de la SDN subissaient un irrésistible déclin. Avant la guerre, ces
tendances s'aggravèrent : sous la direction de Joseph Avenol, la SDN
évitait d'aborder la moindre question de nature politique et se retran-
chait dans la plus stricte nentralité. D'ailleurs, lorsque le ler septembre
1939 les troupes allemandes envahirent la Pologne et que, deux jours
plus tard, la France et la Grande Bretagne déclarèrent la guerre au Reich,
personne ne songea à recourir A, la Société des Nations. Cet organisme de-
venait une sorte de centrale d'informations politiques. Le 2 septembre
1939, l'état de crise fut décrété pour la SDN par le président de sa XIX°
Assemblée.

Pour ce qui est des pays du centre et du sud-est de l'Europe, plu-
sieurs aspects sont à examiner concernant le problème de leur neutralité

pratique et théorique. Quelques remarques s'imposent, si l'on consi-
are en bloc le développement des phénomènes spécifiques des relations
internationales durant les troisième et quatrième décennies de notre
siècle :

Les Accords de Locarno ont aiguillé la politique allemande
d'expansion vers le centre et l'est de l'Europe ; les stipulations du pacte
rhénan franco-allemand annulaient, en fait, les possibilités de la France
d'honorer ses engagements vis-à-vis de la Tchécoslovaquie et de la Po-
logne dans le cas d'une attaque allemande sans provocation ; en même
temps, les accords d'assistance conclus par la Tchécoslovaquie avec la
France et l'Union Soviétique étaient interdépendants, de sorte que cha-
cline des grandes puissances respectives subordonnait son entrée en action
(en cas d'agression allemande) à la position adoptée par l'autre (c'est
ce qui s'est passé, du reste, à la veille de la crise de Munich). Et la position
officielle de la Belgique en ce qui concernait l'éventuelle traversée de son
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territoire par les troupes françaises devait aggraver d'autant plus la si-
tuation si les trait& en question devenaient opératifs.

L'Anschluss avec l'Autriche s'est manifesté d'emblée comme l'un
des principaux objectifs politiques de la République de Weimar, repris
h son compte par Hitler, qui devait le préparer minutieusement, malgré
les stipulations expresses des traités de paix garantissant l'indépendance
de l'Autriche.

La position sans équivoque de la Ciande Bretagne qui refusait
d'envoyer un seul de ses soldats h l'est du Rhin ne pouvait gruèr e représen-
ter un élément d'appui, réel, et efficace, susceptible de consolider la se-
curité des pays du centre et de l'est de l'Europe ; qui plus est, son éternelle
politique d'« appeasement » devait stimuler l'esprit de revanche des Alle-
mands et bloquer la moindre tentative d'engagement de la France dans
une politique active sur le continent.

L'Union Soviétique, en se plaçant sans cesse et dès l'instant de
sa sortie séparée de la premièr e guerre mondiale (Brest-Litorok) sur une
position de refus face aux ehangements territoriaux de sa frontière ouest
et du fait de sa convention militaire, éconornique et diplomatique avec
l'Allemagne était un facteur déstabilisateur dans la zone géographique
concernée ; tout comme l'Allemagne nazie, qui poursuivait ses visées A
l'étranger par le truchement de sa « ye colonne » (englobant les organisa-
tions d'extrème-droite dirigées depuis Berlin), l'Union Soviétique dis-
posait d'un vaste réseau d'agenees -- bastions d'avant-garde de sa stra-
tégie politique et militahe , représentées par les divers partis eommu-
nistes, sections du Kominterne (avec son siège h Moscou), formés après
1918 dans tous le S pays européens.

La propagande révisionniste, de toutes les teintes et nuances,
quelqu'en aient été ses objectifs déclarés ou les moyens et méthodes qu'elle
utilisait (rappelons ici seulement les slogans : « le droit des peuples A,
l'autodétermination »; o la révolution mondiale » ; « Neues Or dnung »)
était un instrument manié habilement par l'Allemagne et par l'URSS,
mis, de toute évidence, A, la disposition de ceux directement intéressés
(en premier lieu, les milieux dirigeants de Horthy, en Hongrie, mais dans
d'autres pays également).

Compte tenu de ces quelques traits caractéristiques de la situation
internationale durant la troisième et la quatrième décennies, ritous sommes
d'avis que pour aucun des pays situ& entre l'Allemagne et l'URSS il n'y
avait, h parler sans parti pris, la moindre chande de maintenir un statut
de neutralité, ni méme de se maintenir en-dehors du eonflit, celui-ci une
fois déclenché.

L'aggravation de la crise politique européenne après 1936 devait
accélérer l'ouverture de la campagne révisionniste en Europe centrale et
orientale : l'Anschluss devenu une réalité, la Tehécoslovaquie'n'était plus
qu'une proie facile. L'idée qui s'hnpose dès qu'on prend connaissances
des faits et phénomènes du moment, Cot que « l'hémorragie des frontières »
dans la zone comprise entre l'Allemagne et l'Union Soviétique, dès qu'elle
a commencé par l'annexion de l'Autriche allait devenir très rapidement
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3 Le problème de la neutralité. Le cas de la Roumanie 117

ehronique. Le désastre complet a eu lieu en ao-G.t 1939, quand, ainsi que le
regretté Henri Michel l'a formulé de faeon percutante, en quelques heures
seulement tat érigé ce monument de cinisme, chef-d'ceuvre de la diplo-
matie secrète, prototype du mépris souverain avec lequel deux dictateurs
mat imposé leur volonté. Les mains tout-A-fait libres, les deux dictateur-
ont abordé le quatrième partage de la Pologne. Il me semble hors du moin-
dre doute d'ordie politique ou juridique que la neutralité » proclamée
par l'URSS n'était qu'une farce : la guerre contie la Pologne, la gueire
contre la Finlande, la politique de force contre la Roumanie et rapport
moral-politique-diplomatiq-ue-militaire au déclenchement des eat ept
ses horthyste et bulgare visant la mutilation du territoire roumain se
situent exactement à Popposé du concept de tieutralité ». Ajoutous seu-
lement encore qu'en décembre 1939, la Société des Nations, dans un der-
nier sursaut de la conscience de son ròle dans la communauté internatio-
nale, ayant pris note des pi euN es bieurondées apportées par la Finlande
relativement à l'agression dont elle a fait l'objet de la part de l'URSS,

d.Cclaré cette dernière pays agres-zeur ».

LE (AS 11E LA HOT ITANIE

Placée dans la mi,lme voile géographique que les pays dont il vient
d'Ctre question, la Romnanie se trouvait, elle aussi, dans la méme situa-
tion : il lui était ratiquement impossible de bénaicier d'un skald de
neuiralite. En fait, la Roumanie était « g;uettée » (le mot est de icolas
Iorga) de trois cAltés : à l'est, l'URSS, qui n'a-vait jamais reconnu la
frontière du Dniestr et revendiquait l'est de la Moldavie, tout en visant
encore plus ; à l'ouest, la Honglie revendiquait la Transylvanie, dont elle
n'avait pas validé Punion avec la Roumanie, bien qu'elle ait signé le
Traité de Tiianon au sud, la Bulgarie revendiquait le sud de la Dobroudja,
tout en espérant elle aussi encote plus (en 1918, PAllemagne et l'Autaiche-
Tlongrie lui avaient octroyé toute la Dobroudja !).

Face a tous ces pélils, qui, nota bene, ne se présentaient pas indé-
pendamment l'un de Pau-tie, mais se corditionnaient les uns les autres

Pabri de la connivence germano-sovietique, les possibilités de Meuse
dont disposait la Roumanie étaient absolument insufisantes ; en voici
les raisous

L'armée roumaine pourait assurer la défense d'uve seule des fron-
tières du pays, n'importe laquelle serait-elle, mais dans le cas d'une agres-
siou conjuguée sur trois frontiéies elle n'y pouvait rien. Quantité de docu-
ments d'ordre politique, rnilitaire et diplomatique attestent ce fait. Ajou-
tons que le maitre du jeu » dans la mutilation de la Roumanie, a &LC,
sans cesse, l'Allernagne.

La Socidté des Nations avait eess6 d'exister.
La Petite Entente avait cessé d'exister elle aussi.
L'Enten.te Balkanique, minée par des querelles iutestines avec

une Yougoslavie qui, depuis lougtemps déjà, n'avait plus la moincire
intention de s'engager effectivernent aria c6tés de ses alb& naturels ;
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avec une Grèce menacée à son tour par l'Italie, ne eonstituait plus un
moyen de résistance efficace.

Les garanties » franco-britanniques du 13 avril 1939 n'avaient
qu'une valeur strictement morale, théorique.

Néanmoins, le 6 septembre 1939, la Rournanie s'est déclarée « neu-
tre vis-à-v's du conflit qui venait d'éclater. Une question légitime
pose : quel était le rapport entre cette neutralité et le traité d'alliance
ave3 la Pologne? 11 n'y a pas eu de contradiction : les engagements d'as-
sitance mutuelle jouaient seulement dans le cas d'une agression non pro-
-voquée de la part de l'URSS. Or, dans la première quinzaine du mois
de septembre avait eu lieu Pagression allemande, de sorte que, au mo-
ment où l'agression soviétique est venue s'y ajouter, le Président de la
Pologne, son cabinet, Parmée, ainsi qu'une masse de refugiés s'écoulaient
déjh en flux continuu à travers le territoire de la Roumanie.

La neutralité » déclarée du gouvernement roumain présentait
des traits, disons, originaux : s'écartaint des canons juridiques de ce sta-
tut, cette neutralité était en réalité un état des faits adapté aux exigences
du moment et aux intérets majeurs du pays, s'insérant dans le contexte
international confus, dangereux et labile. Voici quelques exemples :
le transit d'armes et munitions vers la Pologne ; le transit, en une seule
nuit, en direction nord-sud, du trésor polonais jusqu'au port de Constanta ;
l'accueil et Phébergement des autorités et des civils polonais tout ça
réalisé en &pit des pressions et menaces conjuguées du Reich et de
Moscou ; répr( ssion de la Garde de Fer fasciste, entrainant Passassinat
du premier ministre roumain, Armand Cillinescu ; sabotage et inapplica-
tion des clauses du traité économique imposé h la Roumanie par l'Alle-
magne le 23 mars 1939, avec, en contre-partie, le développement des rela-
tions commerciales avec PAngleterre et la France ; la inise au point, avec
la collaboration des experts français et anglais, d'un plan d'anéantisse-
ment des exploitations pétrolières du pays ; &marches diplomatiques en
vue de créer un « bloc de neutres » dans le Balkans, comme dernière bar-
ricade dressée face h l'expansion allemande, etc. Toutes ces initiatives,
prises sous le couvert de la soi-disant « neutralité », ont eu un seul résul-
tat : elles sont parvenues à temporiser la « révision » des frontières, nous
fa,isant gagner une dérni-année.

L'offensive allemande h l'ouest avec son apogée, -Dunkerque, et la
capitulation de la France ont eu un écho immédiat dans le rapport de
forces oir évoluait de façon funa,mbulesque la politique diplomatique du
gouvernement roumain : le 28 mai 1940, il dílt opter pour le rapproche-
ment et Palliance avec l'Allemagne. Mais cette décision ne devait avoir
aucun effet bénéfique pour la question fondamentale concernant la pré-
servation des frontières roumaines. L'hémorragie commença vers la fin
du mois de juin 1940 pour s'achever en septembre. A ce moment-lh,
Roumanie de Pan 1918 avait cessé d'exister. Officiellement, la neutra-
lité » en tant que statut allait continuer jusqu'au 22 juin 1941. Pour ma
part, j'estime que par la décision prise lors du Conseil de la Couronne
le 28 m. ai 1940, la politique étrangère roumaine est entrée dans une voie
nettement différente de cello suivie auparavant. L'alliance avec l'Alle-
magne, la présence des *troupes allemandes dans le territoire rournain,
l'adhésion à l'Axe, la montée de la Garde de Fer dans la politique inté-
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5 Le problème de la neutralité. Le cas de la Roumanie 149

rieure jusqu'à son accession au gouvernement sont autant d'éléments
définissant l'obédience a une puissance étrangère, &at qui n'avait plus

voir avec la neutralité ou avec la direction de la politique étrangère
roumaine après le 6 septembre 1939.

Voila quelques considérations sur un sujet passionnant, mais qui
comporte encore bon nombre d'inconnues. Une étude comparée des diffé-
rentes formes de neutralité, a, par exemple : américaine, beige, roumaine,
soviétique, suisse, turque, etc., au cours de ces amides qui virent des trou-
bles et des bouleversements spectaculaires (mLsme si, parfois, ils avaient
été prévisibles), pourrait constituer, sans doute, un thème de débats,
longs et controversés.
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LA ROUMANIE ET LA STRATÉGIE DE LA NEUTRALITg
(AOOT - OCTOBRE 1939)

En. ZA CAMPUS

Dès la signature du Pacte Nolotov-Ribbentrop 1, le 23 aart 1939,
la politique étrangère de la Roumanie prit, dé fa gon évidente, une nou-
velle tournure. Les faits abondent pour prouver que, sur le champ, ce
pays a mis en ceuvie une straté,gie de la veutralité, qui, comme toute strate-
gie, se propo,4ait une démarche en fonction de trois variantes : but, moyens,
risque 2

L'autod(sfense constituait /e but, la cle3 de voíite du projet strategique
de neutralité, projet mis en pratique par Grigore Gafencu déjà a,vant le
commencement de la Deuxième Guetre mondiale. Les moyens utilisés se
sont concrétisés sous la forme (Pane puissante offensive politique, à lame
de mettre effectivement en lumière la diplomatie multilatét ale roumaine,
bien articulée et arrivée à un haut deg:16 de développement.

Grigore Gafencu et l'équipe avec laquelle il avait dress& le projet
de nvutralité étaient parfaitement au courant des risques immenses,
des conséquences incalculables de la guerre, c'est pourquoi ils travail-
lèrent avec méthode et ténacite à la réalisation de ce projet.

De par sa nature m6ine, la tioutralité, dans Poptique de Gafencu,
ne visait pas l'autodéfense de son seul pays. Elle était censée s'élargir
pour englober aussi le centre et le sud-est de l'Europe, afin que les deux
régions respectives soient, de la sorte, à Pabri de la guerre.

Paitant, as les dernieis jours de mois d'aoíit 1939, le ministre rou-
main des Affaires étrangères commenga son activité en ce sens. Il se
dépensa en vue de eonvaincre la Grande Bretagne, alors qu'elle venait
de renouveler, le 24 aofit, /es Garanties 3 accordées A, la Roumanie,
et surtout la France du bien-fondé stratégique de la neutralité du pays
roumain. Cependant, c'était aussi le moment où Adrien Thierry, ambas-
sadeur de la France à Bucarest, s'efforgait d'attirer la Roumanie dans la
guerre du c(ité de son pays. Particulièrement éloquent dans cet ordre d'idées
s'avère l'entretien 4 Gafencu-Thierry du 25 aoíit 1939. Entre autres ar-

2 AKTEN ZUR DEUTSCHEN AUSVARTIGEN POLITIK, 1918-1945, Imprimerie
Nationale de Baden-Baden, 1956, série D., vol. VII, p. 205, document no 228 (le Pacte de non-
-agression entre l'Allemagne et l'URSS), Moscou, le 23 aofit 1939, signé V. Molotov. Joachim
von Ribbentrop, et le document 229 (son Protocole secret), pp. 206, 207.

2 Maurice \raise, Stratégie et relations internationalcs. Bilan historique (1964-1984),
Relations Internationales s, 41/1985, p. 61.

a AMAE, fonds 71/Roumanie, Lettre du 24 aoilt 1939 de la Legation britannique LI Bucarest,
signée Reginald Hoare, adressée à Grigore Gafcricu.

4 Arch. ISISP, Archives Daladier, fonds XV, dossier 2987, télégramme du 25 add 1939
de l'Ambassade de France à Bucarest, signé Thierry et adresse aux Affaires étrangeres de Paris.
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152 Eliza Campus 2

guments avancés par Gafencu figurait un portant sur le fait que l'inter-
vention roumaine serait prématurée et qu'elle risquait de declencher,
ipso facto, l'entrée immédiate en guerre de la Bulgarie et de la Hongrie 5.
En méme temps, Gafencu affirmait qu'il ne voyait pas l'avantage que
retireraient la France et la GI ande Bretagne d'une entrée en guerre de
la Roumanie juste b, un moment où les Alb& avaient plutòt besoin de
calme dans la région sud-est européenne 6.

Alors méme que se déroulaient ces discussions, la Roumanie entre-
prenait aussi une démarche h Budapest, avec l'offre d'un pacte de non-
agression. Le cabinet hongrois refusa l'offre de manière péremptoire, en
ignorant délibéiément les conseils 6, ce sujet que lui adressaient la You-
goslavie et la Grande Bretagne.

Très déçu par cette décision négative de Budapest, Sir Reginald
loare, le ministre britannique h Bucarest, faisait part, le 30 aollt, h Ale-
xandru Cretzianu, secrétaire général aux Affaires étrangères roumaines
de ce que le 28 aoilt son homologue en Hongrie avait présenté le profond
regret du gouvernement britannique face au refus opposé en l'occurrence
a l'offre de la Roumanie. « Un tel pacte, soulignait Sir Reginald loare,
aurait donné la preuve concrète quant à la décision déclarée de la Hon-
grie qu'elle maintiendra sa neutralité dans Phypothèse (du déclenchement)
d'une guerre et qu'elle allait résister A, toute tentative de la part de
l'Allemagne d'obtenir pour elle (la Hongrie) la Transylvanie en échange
de sa collaboration active. Le refus de la Hongrie, concluait-il, met en
doute ses intentions finales » 7.

Malgré cet insuccès, la Roumanie mettra A, profit la visite d'une
délégation bulgare 8 6, Bucarest, pour aborder de fa çon soutenue Pam&
lioration de ses rapports avec Sofia, en vue de réaliser son objectif majeur :
la neutralité.

Une autre démarche dans le même but, démarche présentant un
grand intérêt, fut sans doute celle faite h Berlin : en se rapportant au
Pacte de non-agression offert h la Hongrie, Gafencu mit l'accent sur le
fait qu'un tel pacte pouvait s'avérer très avantageux pour l'Allemagne
aussi. Cela en raison de ce que le pacte « affirme nos intentions pacifiques
le long des frontières qui nous Eéparent non seulement de la Hongrie
(mais) de toute l'Europe centrale aussi »9.

Pendant ce bref intervalle, il a eu, également, quantité de pour-
parlers avec les alliés de la Roumanie dans le cadre de l'Entente balka-
pique, car il estimait qu'une formule ferme de neutralité, bénéfique pour
toute la région, ne pouvait étre mise au point qu'ensemble. « Nous nous

5 Ibidem, télégramme 840/27 aoftt 1939, de l'Ambassade de France il Bucarest, signé,
Thierry, adressé aux Affaires étrangères de Paris.

6 Ibidem, Le général Maxime Weygand, commandant en chef des forces françaises en
Orient, avait reçu le 22 aoat 1939 l'ordre d'ouvrir un second front contre l'Allemagne. Voir
Jean-Baptiste Duroselle, L'Abizne, Imprimerie Nationale, Paris, 1982, P. 72 (il montre que
le Pacte Molotov-Ribbentrop empachait fermement la réalisation de ce nouveau front).

7 AMAE, fonds Roumanie, dossier 503, Note de Pentretien du 30 min 1939 de Sir
Reginald Hoare et Al. Cretzianu.

8 Nicolas Iorga, Rdspuns la rage cuointe bune, Neamul Romanesc it, n° 186/25 eclat
1939, p. 1.

9 AMAE, fonds Roumanic, dossier 503, télégramme 54/394/30 float 1939 signé Gafencu.
et adressé aux légations roumaines de Berlin et de Rome.
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efforcerons, disait Gafencu le 28 aollt 1939, de rapprocher les pays de
l'Entente balkanique et de coordonner leur action »10.

Au mois de septembre 1939, le projet de neutralité cfressé par la
Roumanie devenait document officiel ; il constituait à l'époque l'unigue
tentative européenne de barrer, de manière organisée la voie à la querre.
De toute fnon, il est incontestable que ce projet a tenu pour un bref
instant, une place particulièrement importante dans le cad;e des relations
internationales. Il suffit d'évoquer h. ce propos l'intérét que lui accord6-
rent les deux blocs en guerre, ainsi que eertains Etats neutres, par exemple
l'Italie et les pays du centre et du sud-est de l'Europe.

L'historiographie roumaine compte de nombreux ouvrages sur
la teneur de ce projet C'est pourquoi nous n'allons retenir ici que les
éléments typiques, susceptibles de mettre en lumière Poriginalité, la
subtilité et Pefficacité de ce projet.

Il est généralement connu que le 6 septembre 1939 la Roumanie
s'est déclarée neutre. Cette décision 12 reposait sur la Convention Interna-
tionale de La Raye, datée du 18 octobre 1907.

Ensuite, petit A, petit, Gafencu continua ses &marches et pourpar-
lers, conformément aux six points du. projet 13 destiné A, conduire A, la
mise sur pied d'un. Bloc des neutres. L'examen même sommaire de ces
points laisse voir d'emblée une large vision conceptuelle, tout en attes-
tant aussi d'une profonde connaissance des facteurs qui, disposaient,
l'époque, du pouvoir de décision h Péchelle internationale. Aussi, peut-on
affirmer que, notamment la 'première idée, à savoir : la parfait° neutra-
UM du futur bloc par rapport aux deux groupes belligérants, était faite pour
capter la sympathie et Pintérét de bon nombre d'Etats. La deuxième
idde, particulièrement efficace conclusion de pactes de non-agression
entre les membres du bloc devait, par contre, susciter certaines réser-
ves ; leur raison réSidait dans une clause qui la conditionnait et selon
laquelle, en cas d'agression, les obligations d'assistance mutuelle assumées
par les pays membres du bloc devaient demeurer en vigueur. Mais,
suivant la conception de la Roumanie, le troisième point Raft apte
écarter les doutes et les réserves de certains pays, comme 'Mahe, la Bul-
garie ou la Hongrie, puisqu'il comportait une idée particulièrement posi-
tive, hi savoir que s'il y avait une agression contre l'un des pays du bloc,
les autres maintiendraient une neutralité bienveillante 14. Par ailleurs,
le quatrième point, qui, selon nous, visait la consolidation de la confiance
entre les divers partenaires, proposait de normaliser les mesures militai-

1° Ibidem, fimds 71/Turquie, dossier 53, télégramme 53903/28 aoftt 1939, signe Gafencu,
adressé aux missions dip/omatiques de Paris et de Londies.

n Ion Calafeteanu, Diplomalia romtineased in sud-estul Europei. 1938-1940, Edit. Poli-
ticé, Bucarest, 1980, p. 124 239 ; Eliza Campus, Blocul balcanic al neutrilor, 4 Studii *, no 4/1956;
Thielegerea balcanied, Edit. Academiei, Bucarest, 1972, p. 317-343 et Slate fi Relajii Interna-
fionale, Edit. Politicé, Bucarest, 1988, p. 272-290.

12 e Affaires dinubierines *, no 5/septembre 1939, le Communiqué no 58 de la Maison
du Roi, le 6 septembre 1939. Decision prise lors de la séance du Conseil de la Couronne.

18 Arch. de l'Etat, Bucarest, fonds Présidence du Conseil des ministres, dossier .1581
1939, télégramme 67918/30 octobre 1939, signé Gafencu, adressé à l'Ambassade raumaine
d'Athenes. Y sont exposés les six points du projet.

14 Ibidem.
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res sur les frontières communes15. Et, comme une consequence de cette
détente, la Roumanie espérait le succès du cinquième point, qui pro-
posait des decisions d'ordre strictement économique, fondées sur la
communauté d'intéréts 16; de la sorte, se manifestait 4 nouveau un ancien
point de vue de la Ramnanie, inclus, du reste, dans toas les accords,
pactes ou traités zonaux qu'elle avait conclus pendant toute la période
de Pentre-deux guerres. Enfin, la sixième idee du projet visait la mise
point des contacts directs entre les ministres des Affaires étrangeres des
Etats membres du bloc, ainsi que l'échange d'informations d'ordm poli-
tique et économique entre leurs gouvernements respectifs 17, ce qui avait
évidemment pour but de resserrer effectivement les liens entre les parte-
naires du Bloc des neutres.

En accord avec l'esprit de ce projet, la Roumanie commença en
septembre et octobre 1939 d'innombrables demarches, tant près les pays
belligérants, que près les neutres. L'espace disponible ici ne nous permet
pas d'évoquer les succès remportes par elle pendant ce bref intervalle,
alors que le déroulement de la guerre prenait une tournure de plus en plus
dramatique (il suffit de rappeler en ce sens l'invasion de la Pologne).
Toutefois, arrétons-nous un instant sur l'Accord conclu le 7 octobre 1939
entre la Roumanie et la Hongrie concernant la reduction réciproque et
simultanée de leurs effectifs militaires f3ur la frontière des deux pays 28
Cet Accord donna lieu, 4 l'epoque, à maintes esperances chez tous ceux
qui désiraient la creation des zones neutres susceptibles de preserver des
calaniités de la guerre des regions entières. En commentant la situation
ainsi créée, Adrien Thierry, l'ambassadeur de la France A, Bucarest, écri-
vait hi Paris qu'au raoins certains dangers immediats qui pesaient sur
cette region de l'Europe étaient maintenant éliminés par la nature de
l'accord conclu entre les deux Etats ».18 11 rapportait, par la méme occa-
sion, que les troupes roumaines retirees de la frontière occidentale du
pays étaient dirigees sur sa frontière orientale 28 Il est done incontestable
que si, 4 l'époque, la Hongrie avait &be favorable au projet roumano-
yougloslave concernant la signature d'une declaration de non-agression 21,
une zone neutre aurait pu étre créée en Europe centrale.

D'ailleurs, en septembre et octobre ce n'étaient pas seulement la
Grande Bretagne et la France A, se declarer d'accord avec le projet de la
Roumanie, mais aussi tous les Etats de l'Entente balkanique. Qui plus
est, l'Italie, de son cdté, avait manifesté un certain interet bienveillant
A, ce sujet, quant A, la Bulgarie, de sa part nous parvenaient àe véritables
signaux lumineux. Ce dernier fait est, du reste, atteste par une Note du
Minister° des Affaires etrangeres de la France, adressée le 20 septembre

15 Ibidem.
28 Ibídem.
" Ibidem.
28 Affaires danubiennes s, no 5/1939, le Communiqué officiel roumain du 7 octobre

1939, les gouvernements roumain et hongrois réduisent de favon simultanée les effectiis mill-
taires de la frontiere commune s.

29 Arch. ISISP, Archive Edouard Deledier, les télégrammes 1194 et 1195/10 oct.1939,
aignés Thierry et adressés aux Affaires etrangeres de Paris.

2176 Ibidem.

11 AMAE, fonds 71. E9, dossier 2, télégramme 68112/31 octobre 1939, signe Gafenca
et a dresse à l'Ambassade roumaine de Belgrade.
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1939 au premier ministre. Le document montre clairement que la Rou-
manie a pris Pinitiative d'un projet réussi en vue de grouper autour d'elle,

sou.s Pobédience d'une politique commune de neutralité tons les pays
balkaniques, y compris la Bulgarie » 22.

Par conséquent, on est en droit d'affirmer que, durant les mois
de septembre et octobre 1939, la Roumanie avait pris l'initiative d'un
projet aussi substantiel qu'efficace, qui aurait été A, méme de bloquer la
voie de la guerre en Europe centrale et de sud-est. C'est pourquoi l'Alle-
magne hitlérienne allait déclencher une puissante offensive diplomatique
contre ce projet, fait dont la Téridicité est attestée par des documents
allemands. Particulièrement éloquentes à ce propos sont les instructions
données par von Ribbentrop à l'ambassade allemande de Moscou, pour
qu'elles soient portées A, la connaissance de Molotov. En parlant du Bloc
des neutres, le ministre allemand précisait nettement que # le but du
projet rournain n'est guère autre que d'imposer des restrictions à la li-
berté (Faction des pays invités à y adhérer : la Bulgarie, la Hongrie,
l'Italie » 23. Par conséquent, concluait le ministre des Affaires étrangères
du III' Reich., # le Bloc des neutres est pour nous indésirable » 24.

Une fois de plus, et même considérée A, la lumière de ces remar-
ques nazies, on peut constater l'essence positive de l'initiative roumaine
en vue de dresser un barrage des pays neutres un barrage qui anrait
&ES à même d'empêcher la guerre de sévir dans deux importantes régions
de l'Europe.

22 Arch. ISISP, Archive Daladier, fonds XIV, dossier 2987, Note du 20 septembre
adressée par le Sous-Direeteur pour l'Europe aux Affaires étrangeres à Edouard Daladier.

23 Les Archives seerCtes de Wilhelmstrasse, Plon, Paris, 1956, vol. III, Ire Partie, p. 360.
24 Ibidem.
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THE ROMANIAN RESPONSE TO THE DEVELOPMENTS
IN THE BALKANS (OCTOBER 1940 - MAY 1941)

MIHAI RETE GAN

In order to correctly perceive the Romanian response to what was
happening in the Balkans in October 1940 May 1941, a brief survey
of the general European state of affairs is necessary.

During that interval Germany and the Soviet Union were vying
for mastery in Europe. Each new German move in what Moscow consi-
dered her own sphere of influence triggered off the Soviets' counter-
measures. Against this background, the possibilities of the Romanian
government to take independent action were gradually limited and then
completely annihilated, the more so as it had to consider a possible aggres-
sive action coming from the East.

Great Britain, traditionally one of Romania's allies, lacked at
that moment the factual capability to exert a decisive influence on the
military situation in the Balkans. This heavily bore on the course of
Romania's action.

The territory of Romania continued to be the target of more
or less dissimulated territorial claims made by her neighbours.

The above-mentioned elements prompted the Romanian deci-
sion makers to seek the protection of the power that guaranteed the in-
tegrity of her frontiers and that was Germany. But this implied certain
acts of subservience to the Germans which impaired the country's poli-
tical status. In the face of reality General Ion Antonescu, the chief of
the Romanian governrnent, liad to admit : "We are but a small country.
In international life things are interconnected in such a way that we
cannot always do what we like, but merely what we can" 1.

Due to such circumstances, the Romanian foreign actions in res-
ponse to the events in the Balkans were restrained and cautious, atten-
tion being focused mainly on home affairs. This is in fact the essence
of the conclusions drawn by General Ion Antonescu at the Council meet-
ing of November 19, 1940: "Today we need balance at home in all fields.
We must work as much as possible in all fields" 2.

The Romanian response to the events in the Balkans can be ana-
lysed from various standpoints. Thus, according to the level on wh,i,ch
they occurred we can make distinction between those at the official, semi-
official and unofficial levels. The first can be further subdivided into
political (internal and external) and military ; the second category in-

State Archives, stock Presidency of the Council of Ministers, filc no. 167/1940, p. 509.
2 Ibidem, p. 420.

Rev. Études Sud-Est Europ., XXIX, 3-4, p., 157 161, Bucarest, 1991
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eludes the press and the third the reaction of the public opinion. As to
their form of manifestation, the reactions were direct and indirect. As
regards their dissemination area we can distinguish between the confi-
dential, restricted and public ones. Obviously, a strict delimitation is
difficult to make.

The political reactions belong to the sphere of the direct, indirect,
confidential or restricted. They occurred either in Council meetings, or
during the meetings with the representatives of the states in conflict.
The Romanian point of view was expressed on these occasions.

When speaking about the Council meetings some specifications
must be made : between October 28, 1940 and May 25, 1941, thirty such
meetings were held, but it was only in two of them that the conflict in
the Balkans was discussed (the best proof that attention was focused mainly
on the country itself). On November 26, General Antonescu state in
front of the government 3 : "Given the development of operations, which
began to spell disaster for the Italians, Germany may intervene to pre-
vent England from getting a foothold in the Balkans". Unable to oppose
the penetration of fresh German troops into Romania, General Anto-
nescu ordered that their upkeep should be ensured exclusively at the
expense of the Germans. He also demanded the Minister of economic
coordination "to purchase whatever it may from tinned food factorieg
and store everything in store houses before the Germans of Italians buy
it. But you must not only lock the canned food in the store houses of
the factories but also store them in other places and say that we no long-
er have anything, so that we shall no longer sell anything".

Stand was again taken after the attack against Yugoslavia and
was determined according to K. St. Pavlowitch, the secretary of the
Yugoslav Embassy by the German pressures to induce a Romanian
intervention 4. During the Cabinet meeting of April 11, 1941, Ion Anto-
nescu stated : "Romania, does not intervene, by any means, in the con-
flict in the Balkans" 5.

On April 15, when the question of the further functioning of the
S erbian church in Romania was mooted, General Antonescu said :
"We should not deal it a violent blow ... we should not pull out the
dagger to stab the Serbians" 6 Consequently, the Romanian state con-
tinued to grant subsidies to the 60 Serbian priests.

During talks held with diplomats or military from various states
or in official documents submitted to various governments, the Roma-

nian government expressed its attitude to the war in the Balkans. As the
military operations were taking place in a geographical area bordering
on Romania, these meetings were held particularly in March and April,
1941. Thus, after the act of IVIarch 27, 1941 General Ion Antonescu sum-
moned the Yugoslav ambassador, Dr. Alexander Avakumovic, whom he
informed, according to Pavlowitch's account, that "as long as I am in

3 Ibidem, pp. 460-472.
K. St. Pavlowitch, Yugoslavia and Romania, 1941, Journal of Central European

Affairs, vol. XXIII, January, 1964, no. 4, p. 460.
6 State Archives, stock P.C.M., file no. 479/1941, p. 121.
6 Ibidem, p. 200.
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charge of the destiny of Romania, she will never take any unfriendly
action against her former ally" 7. And such an operation was never to
occur. Unfortunately, Ion Antonescu could not check the German action
which started from Romania's territory. As Pavlowitch concluded :
"The general was no doubt sincere, but in the position in which Romania,
found herself, her whole existence was dependent upon Hitler and not
upon General Antonescu" 8.

In early April, 1941, Field-Marshal von Brauchitsch, the commander
of the German ground forces came to Romania,. During his talks with
Ion Antonescu the Romanian general emphasized the fact that "Roma-
nia must not participate to a military action against Yugoslavia because
she must a,void any occasion to provoke a Russian reaction. The hindra,nce
could be removed without delay if the Yugoslav Banat were occupied
by Hungarian troops, a fact which would arise an outburst of anger in
the country and would force me to intervene which could lead to con-
flict with the Hungarian troops" 9.

The territorial changes in the detriment of Yugoslavia and Greece
prompted the government of General Ion Antonescu to submit a written
statement to the German leadership, demanding protection for the Ro-
manian minorities which starting April 1941 became subjected to tota-
litarian regimes.

As there was a real danger that the troubled situation in the Bal-
kans may have occasioned an attack upon Romania, the military response
could not be but direct and confidential. The reactions occurred in autumn
1940 and April 1941. The General Staff saw to the deployment of big
units with highest combat capacity along the threatened frontiers and
the probable direction of the main effort. Likewise, the organization and
equipping of troops weie improved to enable them to cope with superior
forces.

In autumn 1940, the military raeasures were focused to ensure
the defence of the south-western and the north-western frontiers. On
October 30, 1940, the Romanian First Army (seven divisions and bri-
gades deployed in western Romania was entrusted a new mission : to
support with reinforced infantry battalions the frontier forces, to ensure
the free navigation on the Danube bctween Bazias and Turnu Severin 1°.
Likewise, the Fourth Anny and Second Army Corps (17 big units) had
the task of thwarting a Soviet offensive in Bukovina, along the rivers
Prut and Siret, and to defend the frontier, particularly along the Danube,
frequently violated by the Soviets 11.

The events of April 6, 1941, speeded up, as it was but natural,
the military steps. The troops along the eastern frontier were brought
up to the full number ; during 12 hours they articulated a "stand-by dis-
position", resembling the combat disposition ; the communications net-

7 Pavlowitch, p 457.
Ibidem.

9 Archives of the Ministry for Foreign Affairs, stock 71/Germany, file no. 82.
10 Archives of the Ministry of National Defence, file no. 948/1162, p. V,6.
11 Ibidem, file no. 948/1066, p. 111.

2 - C. 3202
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work was set up and antitank. defence organized 12. The measures ta,ken
along the western frontier were more complex : the units and towns were
kept on air defence alert ; the big units sent additional forces to the fron-
tiers ; two special groups (each equivalent to a brigade) were set up in
case the Hungarian army crossed the Tisza and advanced eastwards ;
the fluvial and land transports (except the military ones) were cancelled 13.
The defensive nature of these steps was emphasized by General Anto-
nescu as early as April 1: "We cannot make an act of war against Yugo-
slavia relying on an assumption, becaus.e it will have dire consequences
in the future" 14. The defensive nature of measures did not alter even
after some aircraft of the Yugoslav army dropped bombs over towns in
western Romania.

The semi-officiai and unofficial response bring us to the direct and
public reaction, therefore to opinions expressed by the press and by the
people.

In covering the Italian agg,ression of October 28, 1940, the main
Romanian dailies were moderate in tone and balanced as regards the
amount of information concerning the belligerents nevertheless with
obvious sympathy as K. St. Pavlowitch also remarks to the states
subjected to aggression. The newspaper "Timpul" edited by Grigore Ga-
fencu who in 1939 and 1940 had attempted to revive the Balkan
Entente published at the end of October a well-documented article
on ancient Greek pottery. Ffere are some other exemples : November 7,
the war communiqués on the G reek counter offensive in Albania started
being published ; December 17, an account of the public meeting of the
Romanian Academy where the first secretary of the G reek Embassy
awarded the "Mavroglieni" prize ; January 30, 1941, the article "Greek
Government Pursuing the Programme of National Reconstruction"
was published ; March 3-5, a correspondence from Athens, about the
éarthquake ; March 30, a short presentation of the history of Salonika ;
April 3, the article "The Greeks Are Preparing A Great Offensive from the
Lake Ochrida to the Adriatic", etc. As regards the attitude to the eventS
in Yugoslavia, in the article "RomaniaGermany" issued by the repu-
ted review "Balkan Studies" of the Institute in Salonika, K. St. Pavlo-
witch assessed that it was downright "philo-Yugoslav".

In the absence of all compulsion, the response of public opinion
was spectacular. The above-mentioned article stresses that the sympathy
to the victims of the aggression was "in fact a demonstration against Ger-
many. It did nothing but confirm with whom went the feelings of the
people" 13, Pavlowitch concludes. A similar conclusion springs from the
burial in Constanta, with military honours of some Yugoslav aviators in
a ceremony attended, by the representatives of 21 Romanian military
waits in spite of the German protests. Surprised at the scale of the cere-
mony Dr. Avakumovic called up the Romanian Ministry of Foreign
Affairs where he was answered by Alexandru Cretzeanu, a diplomat with

15 K. St. Pavlowitch, Roumanie All emagne (1936 1941 ), "Balkan Studies", volume
15, no. 2, 1974, p. 258.

12 Ibidem,
13 Ibidem,

p.
file

122.
no. 948/1062, passim.

14 Ibidem, file no. 948/587, f. 33.
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well-known philo-English views : "Are you really surprised 9 Yugoslavia,
you know, can always depend on the loyal friendship of the Romanian
people" 16 And -we may add, Greece too.

However, if the Romanian response to the events in the Balkans
was not very firm, this is due to several reasons :

The absence of a political-juridical framework for a joint action,
as the Balkan Entente was no longer functioning.

The special situation in which Romania fotmd herself. Her terri-
tory was occupied and disputed by her neighbours, therefore the leader-
ship of the country had to direct its efforts to remaking the integrity
of the state, a fact plainly stated by General Ion Antonescu in Rome and
Berlin, in November 1940.

16 Pavlowitch, Yugoslavia and Romania, pp. 463-464.
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SUR LA NEUTRALITE DE LA YOUGOSLAVIE
(SEPTEMBRE 1939 - AVRIL 1941)

VA- SILE I-11311MUZ

Au moment du déclenchement forrnel de 18r Deuxième Guerre mon-
diale septembre 1939 , la position internationale de la Yougoslavie
était sensiblement différente de celle des autres ktats du Sud-Est euro-
peen, merne si nous ne pensons qu'à son voisinage immediate avec deux-
grandes puissancesagresseurs : PAllemagne nazie, maitre dejà de l'Au-
triche après l'Anschluss, et l'Italie fasciste, installée par la force en Alba-
nie des le mois d'avril de la meme annéel.

L'eclat de la conflagration ne soulevait pas formellement le pro-
bleme d'un engagement politico-militaire tant que le theatre de guerre
ne s'étendait pas. La Yougoslavie ne soulevait pas de révendications ter-
ritoriales explicites, mais, essentiellement, seulement le désir du main-
tien de Pintégrité de Pktat, d'ailleurs soumis à des menaces potentielles.
Les traités d'amitié « éternelle » avec la Bulgarie et l'Italie de janvier et,
respectivement, mars 1937 2 deux ktats révisionnistes avec des des-
seins territoriaux ayant déjh une « histoire » dans la zone paraissaient
donner une certaine sAreté à Belgrade. D'autre part, l'orientation pro-
allemande du gouvernement Milan Stojadinovi6 était de notoriété. Ob-
servons, par exemple, que dans le commerce extérieur de la Yougoslavie,
VAllemagne occupait à la fin de Pannée 1938 la première place : 32,4%
des importations et 21,7% des exportations ; pour faire une comparaison,
la France couvrait seulement 1,7% des importations et 5,4% des expor-
Iations de la Yougoslavie 3. Cette tendance favorable à l'Axe paraissait
are sérieusement ébranlée en février 1939 après la surprenante destitu-
tion de son artisan Stojadinovi6 par le prince régent Paul. Les
causes de cette decision gmblaient "Ore plutôt d'ordre interne : une faible
majorite aux elections, en décembre 1938, et surtout la nécessite de rea-

a Pour revolution générale de la politique étrangere, voir : B. Krizman, Vanjska poli-
dika jugoslovenske dr.tave, 1918-1941 (La politique étrangere de l'État yougoslave, 1918-1041),
Zagr.eb, 1975

a Voir Afilan Vanku, Mala Antanta, 1920-1938 (La Petite Entente, 1920-1938),
Titovo lilice, 1969, pp. 170 et suiv., ; cf. Kr. Alanéev, Le pacte bulgaro-gougoslave de 1937 et
d'opinion publique bourgeoise en Bu/garle el en Yougoslavie, s Ètudes balkaniques s, Sofia, 1972,
420. 4, pp. 80-96.

8 Jacques Thobie, La France, la Greet et les Balkans dans les années trente, iBalkan MU-
dies s, Thessaloniki, vol. 29, 1988, ne 1, p. 17; pour les problémes généraux, voir 2ivko
Avramovski, Sukob interesa Velike Britanije i Nemeke na Balkanu uoöi drugog svetskog rata
(Le eonflit des intérets de la Grande Bretagne et de l'Allemagne dans les Balkans à la veille de
la deuxléme guerre mondiale), t Istorija XX veka. Zhornik radova it, II, Belgrade, 1961, pp.
143 et suiv- Du§an Lukae, Trel i Rajlt i zernlje Jugoistoene Evrope (Le troisième Reich et
les pays du Sud-Est européen), t. II, 1937-1941, Belgrade, 1982.

Rev. Étades Sud-Est Europ., XXIX, 3-4, p. 163-166, Bucarest, 1991
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liser une conciliation avec les Croates ; le Serbe Stojadinovié n'était pas
la personnalité destinée A, l'accomplissement de cet objectif. 4 En ce qui
concerne l'éventualité de certaines modifications dans la politique étran-
Ore, celles-ci étaient possibles. On savait que le prince régent était
un philo-anglais. Davantage, pendant une visite A, Belgrade (janvier
1939), Ciano avait longuement discuté avec Stojadinovié sur la perspec-
tive du partage de l'Albanie et Paccès à la Mer Égée par Salonique, mais
l'occupation de l'Albanie par les troupes fascistes (avril 1939) s'est opérée

l'insu de Belg,rade ; Stojadinovié avait disparu de la scène politique.
L'Axe ne faisait plus confiance A, la Yougoslavie, mais la signature de
l'accord Cvetkovié-Maèek (le 25 aart 1939), octroyant A, la Croatie une
large autonomie et des places dans le gouvernement central paraissait
assurer une cohésion intérieme plus grande que dans la période
cédente 5.

Certes, au moment de l'invasion nazie en Pologne, la Yougoslavie-
craignait plus que PAllemagne. Le gouvernement décidait
mobilisation des 500 000 soldats, et le prince régent essayait A, obtenir
de Berlin des garanties concernant la neutralisation des intentions agres-
sives éventuelles de Rome. Le chef de l' tat Major de Parmée, le On&
ral Simovié, était hostile au rapprochement avec le Reich, tandis que le
ministre de la Guerre. le général Nedié, adoptait une tactique de tempo-
risation. 6

En autornne 1939, pendant les discussions pour la réalisation du
projet controversé du « bloc des neutres », l'attitude de la Yougoslavie-
était dominée par des incertitudes, cherchant à ménager la Bulgarie
et l'Italie. Les relations de Belgrade avec Sofia étaient cordiales ; le pre-
mier ministre Kiosseivanov avait visité la capitale yougoslave en juillet,
et la Yougoslavie suggérait A, la Roumanie des concessions territoriales
au profit de la Bulgarie, méme si le 16 novembre 1939 la convention
d'alliance défensive roumano-yougoslave de 7 juin 1921 était renouvellée
pour encore 5 ans. De même, la diplonaatie yougoslave n.'envisageait pas
la création d'un « bloc des neutres » sans la présence mais pas sous lá,
direction de l'Italie. Rome ne cachait pas la condition préliminaire de
la réalisation du bloc « une détente parfaite » entre ces kLats fait
saisi A, Belgrade qui recommandait aussi 5, la Turquie d'entamer «des
explications complètes avec l'Italie » 7.

Les relations de la Yougoslavie avec la France et la Grande Bre-
tagne se situaient dans des limites correctes, mais Belgrade, inspiré par
Berlin, n'agréait pas trop les accords de la Turquie avec les démocraties
occidentales de 19 octobre 1939.

Le projet du « bloc des neutres » a échoué, mais h, la Conférence de
l'Entente balkanique de Belgrade (février 1940), le gouvernement. you-
goslave semblait étre d'accord dépassant certaines réserves initiales

4 Fardo Culinovié, Jugoslavija izmedju dva rala (La Yougoslavie pendant l'entre-deux
guerres), t. II, Belgrade, 1961, pp. 131 et suiv.

5 Voir : L. Bohan, Sporazum Cvelkovie-Ma6ek (L'accord Cvetkovié-Maek), Belgrade,.
1965.

8 Henri Michel, La seconde guerre mondiale. Tome Ier, Les succès de l'Axe (sepiembre
1939 janvier 1943), deuxiéme édition mise à jour, Paris, 1977, p. 64.

7 Archives d'État Bucarest, Fonds La Présidence du Conseil des Ministres, D. 270e
1939, ff. 188-190: tél. Belgrade, no 4721/10 novembre 1939, signé Cädere.
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avec la proposition turco-grecque con.cernant la nécessité d'élaborer un
plan défensif commun au cas d'une agression. Il s'agissait de la reprise
du projet Weygand, esquissé dès le rnois de juillet 1939, mais entre temps
modifié. Le plan a été iédigé, rnais son application dépendait largement
du concours franco-anglais. La chute de la France a dissipé toute illu-
sion 9.

La diplomatie yougoslave cherchait de nouveaux points d'appui
pour servir ses intérêts dans le cadre de la neutralité. En avri11940, une
importante délégation ministérielle visitait Budapest. L'entrée de l'Italie
dans la guerre contre la France (juin) paraissait éloigner un danger po-
tentiel à l'adresse de la Yougoslavie. Pour le ministre des Affaires étran-
Ores, Cincar-Markovié, le geste de l'Italie confirmait que Mussolini ne
désirait pas de complications dans les Balkans.

Une action intéressante de la diplomatic yougoslave a été l'éta-
blissement des relations normales avec PU.R.S.S. autre Rtat formelle-
ment neutre le 25 juin 1940 , geste ayant Paccord de l'Axe. Le pre-
mier effet fut Pattitude de Belgrade à l'égard de l'annexion de la Bessa-
rabie et de la Bukovine septentionale. Après le premier ultimatum so-
viétique, le 27 juin 1940, A, 9 heures, le gouvernement roumain informait
Belgrade sur son contenu et annonçait qu'il est disposé à discuter le litige
d'une manière amicale sans ultimatum, mais qu'il est aussi prél à
se défendre dans l'éventualité d'une agression. Dans le contexte, le gou-
vernement roumain demandait si dans le cas d'une attitude menaçante,
ou d'une agression de la part de la Hongrie ou de la Bulgarie ou de ces
deux pays, la Roumanie pourrait compter sur la Yougoslavie confor-
mément à la convention bilatérale et au Pacte balkanique. La réponse
de Belgrade est arrivée à peine à 20 heures. Son contenu : au cas d'une
agression de la part de la Hongrie ou de la Bulgarie, la Yougoslavie allait
se concerter avec les gouvernements turc et grec pour étudier la nouvelle
situation et l'application des obligations contractées dans les conditions
existantes. La répliq-ae venait en contradiction avec la lettre et l'esprit
des actes qui liaient les deux Etats. En même temps, la presse de Belgrade,
méme celle officieuse, a adopté une attitude défavorable à la Rournanie,
et au moment où les troupes soviétiques entraient en Bessarabie, dans la
région de VrAac étaient envoyées des unit& des chars d'assaut et d'ar-
tillerie 9.

De mérne, en juillet aofit 1940, lorsque l'attitude de la Hongrie
et de la Bulgarie est devenue de plus en plus menavante envers la Rou-
manie, la diplomatie yougoslave envoyait fréquemment à Bucarest des
conseils suggérant que la Roumanie « s'entend » avec les voisins de l'Ouest
et du Sud. D'aillems, le 28 septembre 1940, la Roumanie dénonçait tous
les accords avec la Yougoslavie et réduisait le niveau de la représentation
diplomatique A, Belgrade de l'ambassade b, la légation."

Elisabeth Du Réau, Les Balkans dans la stralégie mediterranéenne de la France. April
1939 Mai 1940, Balkan Studies o, Thesaloniki, vol. 29, 1988, no 1, pp. 71-88.

Archives du Ministére des Affaires Etrangères de /a Rouinanie, Fonds 71, 1920-1944.
Yougoslavie. Relations avec la Roumanie, vol. 53, II. 442 et suiv. : Les relations rouniano-
yougoslaves (ler septembre 1939 23 aodt 1944). Rapport dressé par Emiie Buznea, secré-
taire de légation, le 5 décembre 1945.

10 Ibidem, ff. 438 et suiv.; cf. vol. 52, ff. 419-420: tél. Belgrade, no 1654/11 septembre
1940, C5dere.
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En automne 1940, l'Axe a commencé les pressions pour détermi-
ner aussi la Yougoslavie d'adhker au Pacte tripartite récemment conclu.
Au moment de l'agression de Phalle contre la Grèce (le 28 octobre 1940),
Belgrade ne risquait pas de déclarations de eondamnation, mais ne cklait
non plus devant les demandes impératives de l'Axe d'abandonner la
neutralitén. Il était de nouveau véhiculée l'idée de Pannexion de Salo-
nique. Le prince régent et la plupart des ministies voulaient éviter un
engagement formel aux côtés de l'Axe ; Padversité de Popinion publique

l'égard d'une telle option était une certitude. On essayait même à eon-
solider une certaine rdarge de manwuvre par la signatuie d'un traité
d'amitié « eternelle » avec la Honglie, le 12 déceinbre 1940, bien que la
Hongrie eût déjà adhéi é au Pacte tripartite.12

Le ralliement de la Bulgarie (le ler mars 1941) et _Les pressions de
plus en plus fortes de l'Axe out obligé les dirigeants yougoslaves de sig-
ner A, Vienne (le 25 mars 1941) l'accord de Padhésion au Pacte. Deux
jours plus tard, un Coup d'Etat militaire installait au thrône le roi Pierre
II (19 ans) et les nouvelles autorités eonditionnaient la sanction de Pad-
hésion par la réserve suivante : «le gouvernement yougoslave va veiller
que, dans l'application des accords d'adhésion, les intérks supérieurs de
l'Etat et de la nation yougoslave soient sauvegard6s », réserve qui a
profondément mécontenté le Reich 13 Le 5 aviil, la Yougoslavie con-
cluait un pacte de non-agression et d'amitié avec l'U.R.S.S., mais l'Axe
avait d6j6,, décidé l'invasion.14

11 lbidem, vol. 52, ff. 429-430: Note sur l'entrevue Sturdza-Avakumovid, le 29 octobre
1940.

12 Ibidem, vol. 153, ff. 1-5: Note sur l'entrevue Cretzianu-Avakumovié, le 31 décembre
1940.

12 Voir Ferdo Culinovid, 27 marl (Le 27 mars), Zagreb, 1965.
14 Idem, Sim stare Jugoslavije (La faillite de l'ancienne Yougoslavie), Zagreb, 1958.
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LA NEUTRALITÉ DANS LE SUD-EST EUROPREN
(1939-1941) : LES CAS DE LA BULGARIE

ET DE LA GRÈCE. QUELQTJES REPÈRES

CONSTANTIN IORDAN

L'état de neutralité a des acceptions différentes et un eontenu com-
plexe et tout aussi controversé au-delà de la rigueur de la définition don-
née dans le droit international public 1 Dans notre cas nous envisageons
le statut de neutralité dans les conditions du déclenchement et de l'évo-
lution initiale d'un conflit militaire majeur, devenu ultérieurement
cleuxième conflagration mondiale. Une convention historiographi que a
établi que cette guerre a commencé le Pr septembre 1939, date discutable
si nous pensons en nous référant seulement au continent européen-
l'Anschluss, A, Munich, à Pentrée de la Wehrmacht Ai Prague, à l'invasion
faseiste en .Albanie. Qu'il n'y a pas eu une opposition militaire officielle

ces aetes de force est un argument fragile. Toutefois, il parait sír que
PagTession nazie contre la Pologne n'aurait pas eu lieu sans les précé-
dents mentionnés, tout comme Pultimatum et l'attaque contre la Grèce
(le 23 octobre 1940) sans l'occupation de l'Albanie. Ce ne sont que des
repètes géopolitiques, mais ils nous aident de comprendre d'une manière
plus nuancée la valeur et la port& de la neutralité d'un Etat dans une
phace ou Pautre de Févolution du eonflit militaire. Nous acceptons, en
généial, que l'état de neuttalité existe et il dure tant que l'Etat respectif
n'est pas clirectement engagé dans une confrontation armée. Evident-
ment, l'abandon de la neutralité petit se produire dans des conditions
différentes et avee des motivations diverses.

Pour ce débat, nous nous sommes proposés un bref aperçu de la
neutralité de la Bulgarie et de la Grèce (lana la périocie donnée. Une tell°
analyse pourrait smeiter l'intérèt au moins pour deux raisons il s'agit,
d'une part, de deux Etats VOiaiTIS et, d'autre part, d'une fin nettement
différente de leur état de neutralité. Le déroulement des opérations mili-
taires et le bilan de la conflagration pour chacun de ces États et généra-
lenaent pour la zone ne peuvent pas é'tre peiTus dans toute leur complexité
sans la connaissance des origines de /eur engagement clans le conilit. Lea
causes irnmédiates se trouvent dans les évolutions internes et dans les
relations internationales de la péiiode de la neutralité. Les causes pro-
fondes se retrouvent dans le bilan de la première guerre mondiale et dans
les options stiatégiques de politique étrangère pendant Pentre-deax-
cruerres.

L'effort de compréhension des conditions de l'évolution de la neu-
tralité et de son abandon se confond fatalement avec Panalyse des atti-

Voir Diclionar diplomatic, Bucure5ti, 1979, pp. 590 592.

Rev. Etudes Sud-Est Europ., XXIX, 3-1 p. 167-172, Bucarest, 1991
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tudes de politique étrangere d'un État dans toute leur complexité et
leurs interdépendances. C'est un domaine extrémement vaste qui réclame
des réponses aux problèmes multiples : le rapport entre les composantes
fondamentales des relations extérieures (économiques et commerciales,
politiques et militaires), les connexions entre la politique interne et étran-
Ore, les philies et les phobies idéologiques, 'Impact des facteurs extérieurs,
les décisions essentielles de politique étrangère, les méthodes et les moyens
de eonduite de l'activite diplomatique, le potentiel militaire etc.

Quant A, nous, nous essayons d'offrir seulement quelques repères
vou6s à dessiner une image synthétique de l'évolution de ces deux cas.

1..Options fondamentales de politique étiangère et actions diplo-
matiques dans la rériode précédant le déclenchement de la conflagra-
tion inondiale.

Bulgarie. La Directive n° 19 du Ministère des Affaires Étrangères
(le 19 avril 1939) est essentielle. On y statue clairement, pour la première
fois, que les intéréts politiques et les relations economiques du pays déter-
minent sa place dans le camp révisionniste ; le gouvernement de Sofia,
ne veut pas s'impliquer prématurément dans les disputes qui opposent
les grandes puissances et préfère adopter une attitude d'attente tant qu'iI
sera possible. Les révendications territoriales formulées sont : la Do-
broudja méridionale, Faeces A, la Mer Égée confonnément A, la frontièrer
de 1913, et éventuellement les iégions occidentales 2. La Macédoine ne
figure pas pour des raisons taetiques le traité d'amitié étemelle bulgaro-
yougoslave du janvier 1937 était toujours en vigueur 3. Le gouvernement
de Sofia s'aligne de plus en plus A, la politique de PAllemagne. D'ailleurs,
le premier Kiosseivanov fait des visites officielles A, Belgrade et A, Berlin
en juillet 1939, et les autorités bulgares se dissocient visiblement des
démocraties occidentales, arrivant méme A, désavouer publiquement les
visites A, Paris et A, Londies (juillet) de Stoiéo Mogano-v, leader de l'oppo-
sition démocrate 4.

Grèce. La prémisse fondamentale de la politique étrangère du On&
ral Métaxas a été le soutien et la protection de la Grande Bretagne. 11
convient de souligner la différence essentielle par rapport A, sa position
pendant la premièie guerre mondiale. Tout de suite après la crise muni-
choise, le 3 octobre 1938, Métaxas sollicitait au ministre blitannique

2 Voir DimitAr Sirkov, Btutunanza noitunzuKa na Emeapua, 1938-1941 (La politique
étrangère de la Bulgarie, 1938-1941), Sofía, 1979, pp. 127 et suiv. ; cf. l'analyse récente de
lko Dimitrov dans l'édition critique du Rneenun (Journal) de Bogdan Filov, Sofia, 1990,

71 et suiv. ; pour les aspects économiques, voir : Vera Kacarkova, Phcono..uuotecxume
omnomenus na Etvg.eapua c 6aArcancxume avpateaeu e nepuoaa me-away aeeme ceemoente
emlnu, 1919.-2941) (Les relations économiques de la Bulgarie avec les Ètats balkaniques dans
la période de Pentre-deux-guerres, 1919-1941. Sofia, 1989, passim ; cf. les considérations de
Jacques Thobie, La France, la Gréce el les Balkans dans les années trente, o Balkan Studies s-
Thessaloniki, vol. 29, 1989, n° 1, pp. 3-28.

Voir le plus récent point de vue bulgare chez Krntju ManCev, IDeoestaeua u Amway-
napoanume omnomenus Ea.4xanume, 1933-1939 (La Yougoslavie et les relations inter-
nationales dans les Balkans, 1933-1939), Sofia, 1989, pp. 195 et suiv.

Voir ll'em Dimitrov, Etneapexama ae.otoxpamuoina o6ugcmeenocm, Oatuus.ubm u
eorinama 1034-1939 (L'opinion publique démocratique bulgare, le fascisme et la guerre,
1934-1939), Sofia, 1976, pp. 318-320.
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Athènes, Sir Sydney Waterlow, la conclusion d'une alliance bilatérale,
u We must assume as a plain fact déclarait le général that in the
event of European War the use of the Greek Mands and Greek ports
will be an imperative necessity to the British Fleet and Air Arm. If
you cannot have this automatically as an ally, you will be obliged to
take it, but with complications. It is no good blinking geography ... » 5.
Métaxas était convaincu de la possibifité d'une guerre entre f Angleterre
et Mali° où la Grèce sei a impliquée plus -Mt ou plus tard. C'est la raison
pour laquelle il voulait explicitement ne pas répéter les fautes de la pre-
mière conflagration. Son offre a été poliment déclinée par Foreign Office.
Les garanties britanniques d'avril 1939 ne furent qu'une faible compen-
sation. Le décalage entre ces promesses d'assistance de l'Angleterre et
l'appui réel accordé à la Grèce n'a pas pu élre récupéré et les cons&
quences ont été tragiques.

2. La nentralité dans les pi einiers mois de guerre.
Bulgarie. La tendance d'alignement à la politique de l'Allernagne

s'affermit ; celle-ci reçoit l'assurance que la Bulgarie ne prendra aucune
décision importante de politique étrangère sans consulter Beilin. Il est
bien évident aussi un resserrement des relations avec l'U.R.S.S. Moscou
offrait h Sofia un pacte d'amitié, que le czar Boris refusait 6 . 11 est inté-
ressant de signaler que la démarche soviétique a mis en alerte Mussolini
et pas Hitler qui a été d'accord 7. La Bulgarie conditionnait son adhé-
sion au projet du « bloc balkanique des neutres » de l'accomplissement
certaines exigences territoriales : c'était la thèse de la diplomatie italienne.
Les autorites de Sofia avaient une attitude bienveillante h l'égard de la
Turquie procédant même à une ré.duction réciproque des troupes
frontière commune. C'était dans la période oil le ministre ture des Affai-
res étrangères, Siikrii Saraçoglou, négociait à Moscou 5

Greve. En septembre 1939 eurent lieu des pourparlers italo-hellé-
niques pour le renouvellement du traité bilatéral d'amitié. Dépassant
son orgueil, Métaxas soumettait le projet du nouvel accord h l'avis du
gouvernement britanique. Foreign Ottice considdrait que le texte devait
ètre rédigé dans des termes plus généraux que l'aneien traite, afin que
ses prévisions ne limitent pas la liberté d'action de la Grèce au cas d'une
guerre italo-britannique. A Rome on éprouva quelque mécontentement,
Ciano exigeant un pacte de non-agression et des consultations qui au-
raient fait de la Grèce un possible satellite de l'Italie et tenu l'Angleterre
loin des ports grecs 5. L'orientation pro-anglaise d'Athènes était évidente
aussi à l'occasion des négociations bilatérales d'octobre 1939 et de jan-
vier 1940 devant conduire h la conclusion d'un traité commercial et d'un
accord naval. La diplomatie française s'activait à Athènes aushi da,ns
l'idée de frayer une voie propiee h la réalisation du projet Weygand con-
eernant un front dans les Balkans suivant un débarquernent allié. En

3 Apud John Koliopoulos, Greek Foreign Policy and Strategy, 1939-1941, Balkan
Studies to, Thessaloniki, vol. 29, 1988, n° 1, p. 93.

Dimitiír Sirkov, op. cit., pp. 172-174.
7 1160 Dimitrov, Earseapo-umartuaneKu noicumutieeve 0M7f0111e7111A, 1922 1943 (Rela-

tions politiques bulgaro-italiennes, 1922-1943), Sofia, 1976, pp. 346-347.
8 DimitAr Sirkov, op. cit., p. 181 et suiv.

John Koliopoulos, op. cit., p. 94.
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novembre 1939, le colonel Labrit attaché militaire français à Athè-
nes posait au général Papagos, chef de l'Etat-Major, le problème de
Penvoi d'un corps expéditionnaire. La réponse fut qu'un accord de prin-
cipe pouvait étre envisagé si la Grèce recevrait le materiel sollicité et si
le credit consenti, mais pas encore honoré, serait augmenté1°. Le problème
devait étre étudié a-u. Conseil Supréme Interallié franco-britannique du
décembre. D'autre part, la Grèce a de favorable à la réalisation d'un
bloc des neutres, mais sans accepter des concessions teiritoriales.

3. La neutralité dans la periode MN-tier juin 1910.
Bulgarie. A Sofia se sont produits d'impott ants eltaligement s au

nivLau des facteurs de décision : la &mission du premier Kioseiva-
nov (le 14 février 1940) et la formation du cabinet Bogdan Filov (ancien
ministre de l'Éducation) avec Ivan Popov (ancien ministre h Belgrade)
comme chef de la diplomatie. Officiellentent, la politique étrangère res-
tait la méme ; la Directive aux misions diplontatiques de Petranger (avril
1940) était catégorique : paix et neutralite stride. L'orientation pro-alle-
mande devenait plus forte h la fin de la lériode. On décidait Pannonce
des exigences territoriales lorsque l'U.R.S.S. ou l'Italie formellement
des Rtats neutres feront publiques leurs propres revendications. Pour
les autorités bulgares il était de plus en plus évident que la neutralité
ne pourra étre conservée si la guerre s'approcherait des Balkans et
rnagne deviendrait plus préoecurée à consolider ses positions dans la
region 11.

Grèce. Les &bats de la Conference de l'Entente balkanique
Belgrade (février 1940) sont signiiicatifs pour l'intelligence du rapport
intentions possibilités réalités. Ti s'agit du fameux plan Weygand.
A la proposition de Saraçoglou et de INfétaxas, on acceptait Pidee de con-
cevoir un plan commun de la defense an cas d'une ap.-,ression, plan qui
impliquait une large participation militaire de la France et de l'..-ingle-
terre. Pour son front oriental, Weygand projetait au moins deux têtes
de pont (Salonique et Constantza) pour entraver l'accés de l'Allemagne
en Méditerranée orientale et dans la 1STer Noire. L'hypothèse optimale
était le maintien de la ligne Save-Danube avec Pobjeetif 'Vienne ; il rés-
vait aux 100 divisions balkaniques. Malheureusemen1, il n'y a eu aucune
coordination entre ces États. La Grande Bretagne n'était trop enthou-
siaste pour ménager l'Italie. La Turquie 1611amait un important appui
matériel militaire (artillerie, blindés, avions). En mars, on prévoyait
mérne une distribution des commendements sur les théhlres d'opérations.
Du point de vue bureaucratique tout était magnifique, inais les moyens
faisaient défaut : Pinsuffisance des blindés et de l'aviation, l'absence des
véhicules de poids lourd, de l'artillerie anti-tanks et antiaérienne. Le
déplacement de trois divisions de Beyrouth à Salonique devait durer trois

10 Elisabeth Du fleati, Les Balkans dans la strategic rneditertaneenne de la France. Avril
1939 Mai 1940, dans f3alkan Studies hcssaloniki, vol. 29, 1988, n° 1, p. 80.

/1 lléo Dimitrov, 11po5ecop Boedait (flu.noe u itec(eustin ()Heenan (Le professeur
Bogdan Filov et son journal), dans Bogdan Filov.(noentuh- (Journal). Sous la redaction gene-
tale de IlEo Dimitrov, Sofia, 1990, pp. 77 et suiv.
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mois ! On comprend bien ce qu'il est resté de ce plan après la chute de la
France. Pratiquement, la Gréce était seule devant l'Italie 12.

4. La neutralité dans la période juillet-octobre 1940.
Les victoires de l'Axe sur le front occidental ont eu une immense

portée pour le destin des petits PAats du Sud-Est européen.
Hulgarie. Bogdan Filov était convaineu de la force de l'Allemagne

et il ne voyait pas l'avenir de son pays qu'h ses c6tés. Son « Journal »
en constitue un térnoignage extrémement précieux. L'annexion de la
Bessarabie et de la Bukovine septentrionale a été le précédent tant attendu
par le gouvernement bulgare. Tout de suite, Moscou a reconnu la «légi-
timité » de la révendication de la Dobroudja méridionale et a offert l'appui
pour résoudre ce litige territorial bulgaro-rcumain. C'est justernent ce
soutien que la diplomatie bulgare voulait éviter. L'opinion publique et
les facteurs de décision craignaient le « modèle baltique »; la propagande
officielle parlait méme du danger de la « baltisation » de la Bulgarie 13.
Done, on a voulu accélérer la solution du probléme de la Dobroudja. Ce
fut la raison des discussions de Salzbourg entre Filov et Popov, d'une
part, Ribbentrop et Ciano, d'autre y art, et de la rencontre avec Hitler
de Obersalzberg de la fin du juulh t 1940. La clélégation bulgare a prati-
qué un chantage Bulgarie n'est pas soutenue par l'Axe pour la IA-
trocession du Cadrilatère, alms elle fait appel à Moscou, mais ce ne fut
pas le cas 14. APrèS six semaines était conclu l'aceord de Craiova concer-
"'ant la cession de la Dobroudja méridionale à la Bulgarie is. De cette
façon, la neutralité de la Bulgarie était dans les mains de l'Allemagne.

Grice. Les intentions de l'Italie dans les Balkans étaient bien con-
nues. 'Mier a apparemment accepté (le 7 juillet 1940) devant Ciano que
la Yougoslavie et la Gréce entrent dans la splière des intéréts italiens,
mais il rejetait une action immédiate. Borne voulait précipiter l'aetion

cause des informations découvertes dans les documents capturés en
France concernant les plans des Alliés pour Pouverture d'un deuxième
front dans les Balkans. Les documents mentionnaient que le Ministère
hellénique de la Guerre permettait un débarquement allié à Salonique.
Les informations s'ajoutaient aux anciennes frictions italo-grecques,
entre antes le probléme du Dodécanèse et l'attitude belliqueuse du gou-
verneur de Rhédes, le comte Cesare De Vecohi. Done, à partir de junky,
Phalle a intensifié les préparatifs pour envahir la Grèce. Finalement,
Hitler a approuvé l'attaque du 28 octobre 1940. Le changement de son
attitude s'explique par l'adoption de la soi-disant stratégie « périphé-
rique dévelopi ée yar le général Jodi comme une alternative d'un assaut
direct eontre les Iles britanniques 16. C'est le motif pour lequel Hitler a

12 Henri Michel, La seconde guerre mondiale. Tome ler, Les succés de l'Ase (septembre
1939 janvier 1943), deuxeme edition mise à jour, Paris, 1977, pp. 64 et suiv.; cf. Yannis
Mourélos, Français el Grecs pendant la &Ole de guerre, Balkan Studies Thessalcniki, vol. 29,
1988, n° 1, pp. 99-142.

15 llo Dimitrov, Le professeur Bogdan Filov pp.80-81.
I3ogdan Filov, Journal, pp. 205-210.

25 Voir, Antonina Kuzmanova, Gin H bOÙ ao Kpat7o(a. Banpocznrsa 10.7rena ,ao6pyavica
e Ateafcaynaponume omncruzenus, 2919-2940 (De Neuilly à Craiova. Le problèmc de la Dobro-
udja méridionale dans les relations internationales, 1919-1940), Sofia, 1989, pp. 223 et suiv.

26 John Louis Hondros, Occupation and _Resistance, The Greek Agony, 1941-1944, New
York, 1983, pp. 33 et suiv.
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accept() de donner carte blanche h Mussolini en septembre-novembre,
en Grèce, mais pas en Yougoslavie '7. Observons que 11. Duce a sollicité
h la Bulgarie de participer aux opérations, mais le czar Boris a refusé.
Envahie par l'Italie, la Grèce a été obligée d'abandonner la neutralité.

Dans la periode octobre 1940 février 1941 se sont déroulées les
négociations coneernant Padhésion de la Bulgarie au Pacte tripartite
rdeemment conclu. Pour le gouvernement de Sofia il était évident que la
neutralité ne pourra pas are maintenue et l'Allemagne décidera le mo-
ment. Certains milieux bulgares esréraient toutefois d'obrenir un statut
similaire à, l'Espagne de Franco. En oetobre, déjà, Ribbentrop a officielle-
ment proposé h Sofia l'adhésion, niais la démarche est tombée h cause de
la guerre italo-grecque. En novembre, Hitler a donné la directive d'occu-
pation du Nord de la Grèce, done le passage de ses troupes par la Bul-
garie. Pendant la visite de Molotov h Berlin (16 12 novembre 1940), celui-ei
a exprimé l'intérét de l'U.R.S.S. pour les Balkans, particulièrement pour
la Bulgarie.

A. la rencontre avec Hitler de 17 novembre, Boris a réussi éviter
Padhésion invoqant l'insuffisance des préparatifs militaires et un possible
refroidissement dans les relations avec D'autre part, Moscou
proposait au ministe bulgare Ivan Stamenov la signature d'un pacte
d'amitié et d'assistance. Sans attendre la réponse, le 25 novembre 1940,
Arkadi Sobolev secrétaire général du Ministère soviétique des Affaires
étrangèresréitérait la proposition devant Boris, Filov et Popov. Mos-
eou avait inrormé Berlin de cette démarche. Personne parmi les dirigeants
soviétiques ne s'inquiétait quant A une éventuelle réponse négative de la
Bulgarie. Il semble que le sens de l'offre fut une action de contre-propa-
gande : Sofia ne devait pas oublier que l'Allemagne était belligérante
et l'U.R.S.S. était « neutre ». Certes, Boris a saisi l'occasion pour éloigner
certaines prétentions allemandes dans les pourparlers pour l'adhésion
au Pacte tripartite. L'accord a été signé le ler mars 1941 : en échange de
Padhésion, Parmée bulgare n'était pas obligée de participer immédiate-
ment et direetement aux opérations militaires, et l'Axe s'engageait
soutenir Pace& de la Bulgarie A, la Mer g6e 18.

En guise de conclusion, on peut constater que le destin de la neutra-
lité de ces deux ltats a été extrèmement différent. Le rôle des glandes
puissances en fut décisif dans ce bilan. Les démocraties occidentales n'avai-
ent pas encore compris le fléau du totalitarisme. C'était une leçon
apprendre. La guerre a offert les conditions d'étude. Malheureusement,
elles out été partiellement exploitées Gongeant h la fin de la conflagration
et sartout à Paprès-guerre.

11 Voir Andrew, L. Zapantis, Hillcr's Balkan Campaign and the Invasion or the USSR,
New York, 1987, passim.

18 Sirkov, op. cit., pp. 242 ct suiv.
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SUR LA NEUTRALITÉ DE LA TURQUIE
PENDANT LA DEUXIÈME GUERRE MONDIALE

MUSTAFA ALI MEHMET

La Turquie compte parmi les rares pays qui oat réussi à ne pas
s'impliquer dans la Deuxième Guerre mondiale, à peu près jusqu'à la
fin de cette conilaglation de proportions uniques dans l'histoire. Bien
entendu, la neutralité de la Turquie a ses propres explicadonsi que nous
tIcherons de déceler brièvement dans les ligues suivantes.

11 convient de souligner en ce sens que, vu sa position géo-straté-
gigue, la Turquie s'est trouvée constamment dans l'attention de l'Axe,
et des Allids en égale mesure, tous les deux essayant de l'attirer de leur
c6té. A leur tour, les hommes politiques tures avaient compris dès le
début que le maintien de la neutralité est le seul moyen à méme d'assurer
la sécurité et l'intégrité du pays dans la confrontation entre les béligé-
r ants 2.

La Turquie kémaliste qui avait adopté jusqu'en 1934 une attitude
réservée vis-à-vis de la politique des Etats européens commence, après
cette date, A, s'inquiéter !,urtout au sujet de la politique oriental° prom&
par Phalle, fait qui la, déteiminera de chercher en dehors du maintien
de ses liens avec l'URSS, un rapprochement de certains pays occiden-
taux, de PAngleterre et de la France, par exeraple. En effet, encouragée
aussi par la conclusion d'un accord entre l'Union S oviétique et la France,
en 1935, la Turquie s'approche encore plus de l'Occident, les discussions
devenant plus aerrées après la création de l'Axe Rome-Berlin, A, la fin de
Pannée 1936; l'occupation de l'Albanie par les troupes italiennes (prin-
temps 1939) apt ès l'Abyssinie (en 1935), augmentera encore plus l'in-

Aliimtaz Folk Fenik, 1939 Harbi. Tiirkiye-Ingillere Ittifaki re Biiyiik Britanya imFara-
tor/Wu (La guerre de 1939, Le Traité d'Alliance entre la Turquie et l'Angleterre et l'Empire
de la Grande-Bretagne), Ankara, 1941 ; General H. E. Erkilet, 2. Cihan Harbi ye Tiirkiye
(La deuxième guerre mondiale et la Turquie), vol. 1, Istanbul, 1945; Ekrem Pise, 1939-1945
Tariciye'nin dütügã harb tehlikesi ... (1939-1945: La Turquie en face du danger de la
guerre ...); Fahir h.Armaoglu, lkinci Diinya Harbinde Turkiye (La Turquie penclantla Deuxiè-
me guerre mondiale), Ankara Gniversitesi. Siyasal Bilgiler Fakultesi Dergisi" (A.G.S.B.F.D.),
XIII, no. 2 (1958), p. 139-179; Türkkaya Ata6v, Turkish Foreign Policy (1939-1945),
Ankara, 1965; Mehmet G6nitibol A. Halilic Giman, Tiirk Di s Politikasinin Yirmi Yllt
(Vingt ans de po/itique étrangére turque: 1945-1965), rA.G.S.B.F.D. o, XXI, n° 1 (1966),
p. 143-182; A. Haltk Giman, Tiirk Du Politikasina 176n Veten Eikenlcr : 1923-1968 (Les
facteurs qbi ont orienté la politique étrangere Turque: 1923-1968), s, XXIII,
n° 3(1968), p. 241-273; Thrkkaya Atativ, Tiirk Du PolitikasiCzenne dü4ünceler (Réflexions
sur la politique étrangere Turque), a A.G.S.B.F.D. o, XXIV, n° 1(1969), p. 95-121; Edward
Weisband, Turkish Foreign Policy (1943-1945) : Small State Diplomacy and Great Power
Politics, Princeton, 1973 (377 p.) ; Zebra Onder, Die liirkische Aussenfolitik im meta: Welt-
krieg, MUnchen, 1977.

! A. H. Giman, art, cit., p. 245.

Rev. Ètudes Sud-Est Europ., XXIX, 3-4, p. 173-178, Bucarest, 1991
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quiétude des hommes politiques tures.
D'ailleurs'

les autres pays médi-
terranéens éprouveront les mémes senthnents, et A, côte d'eux la Grande
Bretagne aussi voyait ses intérêts dans lea colonies orientales mis en
danger, clans le cas d'un blocage de la Méditerranee de l'Est.

Dans le monde entier en general, et tout particulièrement en Europe
commençaient h se distinguer trois grands groupes politico-militaires
un premier conduit par l'Angleterre et la France, le second par PAllema,gne
et un troisième (communiste), par l'ITnion Soviétique ce dernier n'hé-
sitant pas de passer d'un camp A, l'autre, selon les intéréts diet& par la
conjoncture. Devant une telle situation genérale, la sécurite et l'integrité
de la Turquie ne pouvaient étre respectées que par une politique de neu-
tralité et d'équilibre entre les parties qui se préparaient A, une confronta-
tion militaire. Pour ces raisons, la Turquie essayera, dans les conven-
tions et les trait& qui seront conclus, de limiter ses engagements, et
si elles les dépassera, parfois, pour certaines raisons, elle trouvera pom.-
tant des motifs valables pour éviter la mise en application de telles clau-
ses, bien que les hommes politiques turcs auront souvent à surmonter
des difficult& graves et h resoudre de vrais dilemmes.

Des diffieultés pareilles surgirent apres les événements qui suivi-
rent la conclusion du traité de non-agression soviéto-allemand du 23 a-ofit
1939 quand l'Union Soviétique commença des pressions sur la Turquie
sous différentes formes. Ainsi, à l'occasion de la visite du ministre des
affaires étrangères de la Turquie, Siikrii. Saraçoglu, effectuée à Moscou
en septembre 1939, A, l'occasion de la ratification d'une convention d'asis-
stance mutuelle, Molotov present era quelques conditions surprena,ntes
pour la partie turque. Il s'agissait de : 1. La defense en commun, par
l'URSS et la Turquie, des Detroits, par la cession Sovidtique
des bases terrestres et maritimes autour du Bosphore et des Dardanelles ;
2. Les Pays non riverains de la Mer Noire ne devaient pas avoir acces aux
Détroits ; 3. La convention qui sera conclue ne visera pas un conflit entre
l'URSS et l'Allemagne ; 4. Il y a des indices que Molotov avait l'inten-
tion de soulever des pretentions territoriales en faveur de l'URRSS (le
Nord-Est de l'Anatolie, Kars et Ardahan) 4.

Bien entendu, le gouvernement de la Turquie ne pouvait accepter
des conditions pareilles qui mettaient à jour les intentions réelles de
l'URSS dans sa politique avec la Turquie, Molotov tAchant de réaliser
de la sorte le reve des tzars, poursuivi depuis Pierre le Grand jusqu'h
nos jours.

Ce genre de pressions ont conduit au renforcement des contacts du
gouvernement turc avec l'Angleterre et la France surtout apres la solu-
tion du différend turco-français concerna,nt l'avenir de la province Hatay,
devenue, le 7 juillet 1939 une province de la Turquie kémaliste 5.

convient aussi de souligner que l'Allemagne s'est appliquée
son tour de faire échouer les pourparlers turco-anglo-français, en evoyant
ai cet effet h Ankara un émissaire special, en la personne du tres expéri-
menté diplomate von Pappen. Celui-ci, observant que la Turquie s'in-

M. Giinlilbol A. II. Giman, art. cit., p. 149.
4 Ibidem, p. 149-150.
5 K. Ekrem Uykueu, Curnhuriyet Tarila Ansiklopedisi ... (Encyclopedia concernant

Phistoire de la Republique ...), Istanbul, 1973, p. 129 131.
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qui6tait plut6t de l'Italie, suggere aux autorites allemandes de rassurer
les dirigeants turcs par une reduction des effectifs militaires italiens .en
Albanie, ainsi que par d'autres concessions, propositions que Hitler,
tres confiant dans PItalie de Mussolini, ne prendra pas en compte 6.

Finalement, la Convention turco-anglo-française sera conclue le
19 octobre 1939, comprenant les suivantes clauses fondamentales : 1. Si
la Turquie serait attaquee par un Etat européen, l'Angleterre et la France
lui porteront aide ; 2. Si la

bonerm
déja declenchée sur le continent (le

1" septernbre, par l'invasion de la Pologne par les troupes allemandes)
s'étendrait dans la Mediterranée aussi (notamment si l'Italie entrera
g,uerre ce qui surviendra en juin 1940), la Turquie portera son appui
au_x Alliés (Angleterre, France).

Ainsi que l'on peut constater, la Turquie ne s'engageait pas, par
la Convention mentionnee plus haut, devant l'Angleterie et la France,
dans leur guerre avec l'Allemagne (elles avaient declare la guerre à, l'Alle-
magne le 3 septembre), les clauses de cette convention visant surtout
l'Italie 7. D'ailleurs, dans la realisation d'un accord avec la Turquie, dans
les conditions du moment donne, la France et l'Angleterre 6taient inte-
ressées en égale mesure tenant compte de leurs engafrements envers la
Grece et la Roumanie

mesure,
du fait qu'en cas de necessia, les éventuelles

aides pour la .Roumanie ne pouvaient y parvenir que par la voie des
Detroits, le continent europésn étant pratiquement bloque 8 Il est gin&
ralement connu que la Convention en question a été ultérieurement com-
plétée par le Protocole n° 2 qui precisait que le document respectif ne
visait pas entrainer la Turquie dans un conflit avec PURSS 8, en &pit
du fait que le gouvernement sovietique ne renougait à ses exigences for-
mulees antérieurement, soit directement, soit par l'intermédiaire de
l'Allemagne, avec laquelle elle s'était alliée.

En effet, après une serie de discussions secrètes, le 26 novembre
1940 Molotov se déclarait d'aceord avec les propositions allemandes an.
cas où ajoutait-il dans la note respective la securité de l'Union
Sovietique dans les Détroits sera assuree les mois suivants par la conclu-
sion d'un Pacte cl'assistance mutuelle entre PURSS et la Bulgarie ... et
par la mise en place d'une base à la disposition des forces terrestres et
navales de l'UR SS dans le Bosphore ou les Dardanelles, dans les condi-
tions d'une concession a, long terme ».10

Mais Hitler n'encouragera pas la penetration soviétique dans les
Balkans tandis que le gouvernement de la Tuyquie résistera aux pressions
diplomatiques. Mais, les Allies exerçaient eux aussi des pressions sur la
Turquie. En fevrier 1940, par exemple, la Grande Bretagne demandait
au gouvernement turc d'ouvrir les Detroits pour le passage des navires
de guerre anglo-fran gals afin de faciliter le transport des aides accordées

la Roumanie, mais dans sa reponse le gouvernement turc precisait
que, dans les conditions d'un Pacte soviéto-allemand d'une part, et du

A. H. Olinan, art. cit., p. 254 255.
Ibidem.

8 Ibidem.
Ibidem, p. 259.

" Romdnia in timpul celui de-al doilea reizboi mondial (La Roumanie pendant la Deuxième
guerre mondiale), vol. I, Bueure4ti, 1989, p. 354.

3 - O. 2
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fait que la Turquie 'Vest pas en guerre d'autre part, l'ouverture des Dé-
trolls conduirait inévitablement à un conflit avec l'URSS ".

De surcroit, après Pentrée en guerre de l'Italie (déclaration de
guerre à l'Angleterre et à la France ie 20 juin 1940) entrait en vigueur
aussi l'obligation de la Turquie de passer du caté des Alliés. Pourtant,
méme dans les conditions de l'extenstion de la guerre dans la Méditer-
ranée, les hommes politiques tures, le président Ismet Inönii A, la téte,
ont maintenu la neutralité, bien qu'ils s'exposaient it, des critiques, parmi
d'autres faits, pour ne pas avoir porté aide à la Grèce (attaquée par les
Italiens de 22 octobre 1940) 12 La Turquie avait alors invoqué les ter-
mes du traité turco-grec de 1933 qui portaient uniquement sur l'attaque
crun pays balkanique contre la Grèce, et non pas sur l'attaque de n'im-
porte quel autre Etat. D'autre part, méme les Alliés ne pouvaient doter
Farm& turque avec la technique militaire dont elle avait besoin, eux
mémes n'étant pas encore suffisamment armés.

Ce qui est sar c'est que dans toute la rériode quand avait fonetion-
né le Pacte entre Hitler et Staline, la Turquie a été soumise A, des pressions
toujours plus sévères qui ont connu des voies variées dont il suffit de rap-
peler la tentative des troupes allemandes de l'Afrika Korps d'atteindre
le Suez, pour forcer ainsi la Turquie d'entrer en guerre aux catés de l'Axel 3,
fait qui aurait pu ouvrir à l'Allemagne la voie vers le Proche Orient et
l'Inde.

Mentionnons encor e que la Turquie a da fait e face aussi à d'autres
événements, comme l'émeute antibritannique de l'Irak (avril 1941) con-
duite par Rasis Ali Gelyani, avec l'appui de l'Allemagne. Méme le gouver-
nement frangais de Vichy est intervenu pour porter aide aux émeutés,

travers la Turquie, ce que le gouvernement turc a refusé catégorique-
ment. La révolte a été réprimée cette année méme et ainsi prit fin un
mouvement diversionniste en Orient 14.

L'Allemagne ne renonga qu'après ces événements à ses insistances
de traverser l'Analtolie et considéra que la neutralité de la Turquie sera
favorable à Hitler dans la guerre qu'il visait déclencher contre PURSS
(le 22 juin 1941). Raison pour laquelle fut conclut, seulement quelques
jours avant, le Pacte de nonagression turco-allemand (18 juin 1941),
lequel n'affectait pas la Convention turco-anglo-française dans les condi-
tions particulièrement critiques pour la Turquie. Ce fait sera remarqué
avec une haute reconnaissance, par Churchill lui-méme à l'occasion de la
rencontre d'Adana (Turquie) du 30 janvier 1943 avec Ismet Inönü, quand
il apprécia le geste de la Turquie comme un immense service rendu
la cauSe des Alliés 15.

Mais, (Ms le refroidissement des relations soviéto-allemandes inter-
vient .aussi une atténuation des insistances du gouvernement soviétique
auprès du gouvernement turc.

Ainsi, au sujet des révélal ions faites par l'Allemagne concernant
les intentions soviétiques vis-à-vis de la Turquie, Moscou déclarera, le

11 Zehra Onder, oeuvre cit., p. 55, 61.
12 E. Ziya Karal, Tiirkiye Cumhuriyeti Tarihi (Histoire de la Republique de la Turquie

1918-1965, Istanbul, 1975, p. 227.
23 Romania ., vol. I, . 348-349.
12 Enver Ziya Karal, oeuvre cit., p. 228 et A. H. tnman, art. cit. p. 259.
15 E. Z. Karal, ceuvre cit., p. 228.
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25 mars 1941, que l'Union Soviétique n'a aucune prétention territoriale
de la Turquie et que, si la Turquie entrerait en guerre contre l'Allemagne,
elle pourrait compter sur la neutralité de l'URSS 16. Après le déclenche-
ment de la guerre soviéto-allemande, l'attitude conciliante de PURSS
en-vers la Turquie continuera jusqu'à la bataille de Stalingrade (hiver
1942), mais après cette date, quand le destin de la guerre était devenu
clair PURSS commence ses nouvelles insistences, cette fois-ci auprès
les Alliés, afin de déterminer la Turquie, par des pressions, d'entrer en
ouerre à cété de la coalition antiallemande. Ce fait a &A constaté
tout lors de la rencontre d'Adana, où le premier ministre britannique se
rapportant aux demarches à entreprendre pour faire sortir l'Italie de la
guerre et deplacer le conflit dans le Balkans, pour affaiblir de la sorte la
capacité d'approvisionnement de l'Allemagne avec du pétrole etc., ob-
servait que pour téaliser tout cela il est necessaire d'avoir l'appui de
la Turquie » et demandait, dfms le méme contexte, Pentrée en guerre de
la Turquie, aux côtés des Allié3, jusqu'i), la fin de Pannée 1943 17.

Devant ces demandes, le président Ismet Inönü avait présenté
deuN motivations principales : 1. La Turquie n'était pas sure de l'URSS
et, une fois Ilemagne vaincue, l'Union Soviétique pouvait devenir
force dominante en Europe (observation qui rencontrait l'accord de
('hurchill) ; 2. Pour que la Turquie puisse entrer en guerre son armée
clevait are équirée massivement avec la technique militaire adéquate.

Les opinions avanrées par Ismet Inönii ont impressionné le 'vernier
ministre britannique de la sorte que dans son message trans/pis le 2 fe,-rier
1943 au président Roosevelt il considérait justifiées les inquiétudes de la
Turquie, en exprimant sa conviction qu'après la guerre il réussira de per-
suader les soviétiques de garantir Pintégrité territoriale de la Turquie,
comptant en cettie action sur l'appui des Etats-Unis 18 Les Alb& insis-
teront sur Pentrée de la Turquie en guerre aussi à l'oceasion de la rencontre
qui a eu lieu au Caire (4-6 décembre 1943), mais la réponse fut néga-
live une fois de plus.

Ainsi qu'il est eonnu, la Turquie ne romprera les rapports poli-
tiques et éconorniques avec l'Allemagne que le 2 aollt 1944, pour décla-
rer la g,uerre à l'Allemagne et au Japon le 23 février 1945.

Mais, la neutralité de la Turquie durant la plus grande partie de la
Deuxième Guerro mondiale ne pouvait pas rester sans conséquences.
En effet, elles se sont manifestées surtout apres la Conférence de Yalta
(4-12 février 1945) et Potsdam (17 juillet 1945) où la Turquie se trouva
isolde et de nouveau confrontée avec les mêmes demandes que l'Union
Soviétique lui avait avancées à la veille de la guerre. Ainsi, le 19 mars
1943 Moscou piésentait au gouvernement turc une note lui demandant,
ni plus ni moins, que des bases militaires dans la zone des Détroits, ainsi
que les provinces Kars et Ardalian situés au nord-est de l'Anatolie 18.
De métne, le 7 juin 1945 Molotov déclarera dans un entretien avec l'am-
bassadeur de la Turquie (Selim Sarper), que dans le cas où Ankara dési-
Fait conclure un accord avec l'Union Soviétique concernant la prolonga-

16 A. II. Olman, art. cit., p. 260.
17 K. Ekrem Uykucu, ceuvre cit., p. 29-30.
18 Ibidem.
16 M. Giinliibol A. H. elman, art. cit., p. 150.
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tion du Traite de 1925, elle doit accepter l'ajustement de certaines fron-
tières et la possibilité de mettre en place des bases militaires, terrestres
et maritimes dans les Détroits, en faveur de l'URSS 2°.

Ce que les tsars n'avaient pas réussi pendant des siècles au cours,
de nombreuses confrontations militaires avec l'Empire Ottoman, parait
s'accomplir sans grandes difficulté,s sous Staline, a la fin de la deuxième
conflagration mondiale, en tirant profit de la conjoncture politique du
moment donné. Le président Roosvelt lui méme avait alors exprimé
la conviction que le différend soviéto-turc ne dépassait pas les limites
des deux pays en cause et il semblait disposé de faire quelques concessions
en ce sens A, l'Union Soviétique. Mais l'évolution des événernents sera
favorable a la Turquie ; après la mort de Staline, le 30 mai 1953, le gou-
vernement soviétique trouva nécesbaire de déclarer dans une note off i-
cielle que l'« Union Soviétique a renoncé à ses prétentions concernant des
territoires appartenant a la Turquie » en ajoutant, dans la question des
Détroits, que dans les circonstances du moment en discussion « il y a
de vastes possibilités capables de conduire A, un accord acceptable pour
les deux Etats »21.

Ibidem, p. 151.
lbidem, p. 164.
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LA NEUTRALITE DES REPUBLIQUES BALTES
(LITUANIE, LETTONIE, ESTONIE)

1918 1940

CONSTANTIN BOTORAN

Situ& dams une zone géographique de gTand intérét stratégique,
les pays baltes Lituanie, Lettonie, Estonie conhtituèrent tout au
long des siècles la cible des grandes puissances du voisinage qui essaya-
ient d'instituer leur domination sur la mer Baltique et les territoires
limitrophes. Tout d'abord les Tatars suivis par les Teutons et les gla-
diateurs ensuite des puissanees telles la Pologne, la Suède, le Dane-
mark, la Prusse, la Russie ont exercé durant des périodes plus longues ou
plus courtes le contréle sur l'un ou Pantre des trois pays.

Les changements national-révolutionnaires de la fin de la première
guerre mondiale, Pécroulement du tsarisme russe en février 1917, ont
créé les conditions favorables à Pautodétermination des peuples des trois
pays baltes, de telle sorte qu'en 1918, ceux-ci se sont constituds en Etats
nationaux comme républiques indépendantes. Après une période de
22 ans la seule de la longue histoire des trois républiques où l'on
connu un statut d'indépendance et de souveraineté nationale en été
1940 elles ont été h nouveau incorporées h PU.R.S.S.

Peu de temps après la conquéte de Pindépendance nationale, les
gouvernements de Kaunas (l'ancienne capitale Vilnius avait été incor-
ponle à la Pologne), Riga et Tallin ont pris des mesures qui allaient poser
les fondements de la stabilité politique intérieure favorable au dévelop-
pement économique et social el, sur le plan extérieur, contribuer A, la
défense et h la consolidation de la souveraineté et de Pintégrité tenito-
riale des Etats respectifs. La situation géopolitique des trois pays ren-
dait très difficile Paccomplissement de ces desiderata parce que la poli-
tique d'expansion de PAllemagne vers l'est de l'Europe visait ausai,
entre autres, l'annexion des trois pays baltes et leur transformation en
base d'attaque contre l'Union Soviétique. Dans ce but, le gouvernement
de Berlin n'a manqué aucune occasion pour se mêler dans leurs affaires
intérieures, en appuyant les organisations irrédentistes des Allemands
de la région, ainsi que la politique des certains cercles qui gouvernaient
dans chaque pays, qui considéraient que la sauvegarde de Pintégrité et
de Pindépendance nationale étaient possibles par un, rapprochement de
PAllemagne. En se rapportant à l'implication directe du Berlin dans les
coups WEtat qui ont eu lieu dans les pays baltes pendant les ,années de
Pentre-deux-g,uerres le ministre de Rournanie h Riga, dans un rapport
du 31 janvier 1936, écrivait : Une pareille action de PAllemagne peut
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trouver son explication dans l'intArAt du Reich d'entretenir une perma-
nente agitation dans cette partie de l'Europe et de montrer au monde que
les républiques baltes n'ont pas la maturité politique nécessaire aux
Etats indépendants »1.

Un autre danger pour l'indépendance des pays banes venait de la
part de l'U.R.S.S., pays qui, pareil A, l'Allemagne, militait pour la révi-
sion du statu-quo européen validé par les traites de paix de Versailles,
qu'il n'avait pas reconnus, en poursuivant de s'emparer de ces territorires
aussi qu'il avait perdus A la fin de la guerre mondiale. Au fait, la politique
de l'Union Soviétique envers les républiques baltes était semblable 6,
celle de l'Allemagne, la différence résidait seulement dans Phabileté dont
le gouvernement de Kremlin avait réussi de masquer ses intentions eon-
quérantes jusqu'A, l'apparition du moment favorable en 1940. Les partis
communistes créés par le large concours de Moscou dans chacun des
trois pays représentaient la cinquième colonne de Moscou à l'aide de
laquelle poursuivait la destabilisation de la vie intérieure, la conquôte
du pouvoir politique et la réincorporation des pays respectifs dans la
composition de l'U.R.S.S. Ce n'est pas par hasard que ces partis ont été
mis hors la loi, tout en déployant une activité clandestine. En conscience
de leur faiblesse, et de leur position géographique défavorable entre les
nations puissantes, la Lituanie, la Lettonie et l'Estonie, pour garder leur
indépendance nationale, oht été obligées de « naviguer entre les objec-
tits, le plus souvent concurrents, de celles-ci, en premier lieu de l'Alle-
magne et de l'U.R.S.S. La détérioration du système de sécurité en Eu-
rope, la diminution du prestige de la Société des Nations et l'accroisse-
ment des tendances expansionnistes des puissances révisionnistes ont
déterminé les gouvernements des pays baltes de se maintenir sur une
position neutre, en s'efforçant à entretenir des relations de collaboration
et de bonne cornpréhension avec tous les pays européens, mais en premier
lieu avec l'Allemagne et l'U.R.S.S. « Nous ne participerons A, des pactes
soi-disant idéologiques déclarait le général Johan Laidoner, le deuxième
dans Phiérarchie des commandants estones. Nous ne voulons être liés
par aucun pacte, anticommuniste ou antifasciste. Nous comprenons pra-
tiquer une politique neutre. 11 faut 'are toujours prêts à défendre notre
neutralité ». Conséquents A. la politique des, distances égales entre
13erlin et Moscon, les pays baltes ont refusé la proposition soviéto-fran-
çaise concernant « le Pacte de l'Est », en considérant que l'adhésion à ce
pacte les auraient exposés aux menaces de la part de l'Alletnagne et n'aug-
mentait en rien les garanties réelles de sécurité. Les gouvernements des
trois pays ont considéré étre plus avantageux por leur sécurité natio-
nal() le développement et la consolidation des relations réciproques, de
sorte gulls ont signé, le 12 septembre 1934-, 5, Genève, le traité de colla-
hot ation estono-lettono-lituanien (l'Entente baltique) par lequel les trois
Etats s'engageaient à coordonner leur activité diploinatique et s'entrai-
der politiquement, diplomatiquement etc.2.

En poursuivant l'évolution de la politique extérieure des gouver-
nentents de Higa, Kaunas et Tallin, le ministre de la Roumania A Riga,

Les Archives du Ministère des Affaires Etrangères, fonds 75/Lituanie, vol. If, 1. 135
(Le Rapport n° 35 signít

a Isloriia Estonskoi S. S. It., vol. III, Edit. Easti liaamat, Tallin, 11.74, p.
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soulignait la préoccupation de ceux-ci d'éviter que leurs pays « devien-
nent un camp de guerre allemande-russe », en soutenant, en ce sens, une
politique de neutralitd, « sans marquer une quelconque préférence qui
puisse leur créer des hostilités dangereuses »

La politique de neutralité des pays baltes prornue pendant l'entre-
deux-guerres s'est exprimée par l'attachement aux principes du Pacte de
la Sociête des Nations, la lutte contre le révisionnisme et les actes d'agres-
sion, l'approbation des sanctions économiques imposées à l'Italie en
1935-1936, l'adhésion A. la claim ation de non-intervention en Espagne,
le soutien et ridge de collaboration dans la vie internationale des petits
et des moyens pays, en vue de la défense du statu-quo territorial et, dans
ce but, ils ont milité pour un rapprochement entre les trois groupements
de sécurité régionale d'Europe : la Petite Entente, l'Entente Balkanique
et l'Entente Baltigue.

L'année 1939 a radicalement aggravé la situation internationale des
républiques baltes, a rendu extrêmement difficile la réalisation de leur
objectifs fondamentaux promus dans la politique extérieure. Le 20 mars
l'Allemagne a adressé un ultimatum à la Lituanie, FOUS menace de guerre,
si celle-ci ne renonce en sa faveur it la région Klaipeda. Aussi, le 22 mars
1939 la Lituanie signa-t--elle un traité avec l'Allemagne par lequel elle
eonsentait à « livrer de bon gr.() cette région oi était concentrée plus d'un
tiers de sa production industrielle. Les gouvermenets de Riga et de Tallin
ont esbayé à leur tour A, parvenir à un modus vivendi avec l'Allemagne
pour éviter une agiession rnilitaire.

Après la signature du traité de non-agression entre l'Allemagne et
l'U.R.S.S. du 23 août 1939 (qui par le pi otocole additionnel secret avait
décidé, aussi le sort des Etats baltes, en les laissant it la discrétion des
Soviétiques) les dirigeants de Kaunas, de Riga et de Tallin n'ont plus
pu continuer leur politique de neutralité et « des distances égales » pro-
inues jusqu'alors et, devant la perspective d'être réannexés par l'Union
Soviettique, se sont orient& de plus en plus vers le troisième Reich. Mais
il était déjà, /lop tard. Le destin des peuples des trois pays avait eté
/MA, décidé par les deux grands amis » et les événements ultérieurs se
sont dé/oulês selon le scénario établi à Moscou par Molotov et Ribben-
trop.

Ainsi, en septembre-octobre 1930 les ministres de l'extérieur des
trois républiques baltes ont ét6 invités à Moscou pour discuter avec le
gouvernement soviétique «la révision des rapports avec l'U.R.S.S.
déterminée par les changements produits dans la situation de Lettonie,
Lituanie et Estonie par suite du traité soviéto-allemand.

Convaincus que leurs pays avaient été abandonnés à Moscou les
trois ministres Anent obligés à consentir, chacun de son cêté, la signature
des certains traités d'assistance mutuelle par lesquels l'U.R.S.S. se réser-
vait le droit de crier des bases militaires et des aérodromes sur les terri-
toires des trois pays et d'y maintenir des effectifs militaires.

En 1940, après la défaite de la France et la victoire de l'Allem.agne
sur le front d'ouest, le gouvernement de Moscou a considéré que c'est
le moment favorable d'incorporer les pays baltes à l'U.R.S.S. Au mois

3 A.M.A.E., fonds 71/Lettonie vol. 5, f. 242 (rapport n° 462 du 3 décembre 1935).
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de juin de la mètrie année V. M. Molotov, au nom du gouvernement sovid-
tique a présenté aux ministres lituanien, letton et estonien à Moscou des
notes ultimatives par lesquelles les gouvernements des trois pays étaient
ackuscls d'avoir « violé grossiérement » lea pactes d'assistance mutuelle
# par une politique de renforcement de l'alliance militaire lettono-estono-
lituanienne dirigée contre l'U.R.S.S. ».

A la fin des notes ultimatives on demandait la formation immédiate
dans les trois pays des gouvernements capables A, assurer la mise correcte
en pratique des pactes d'assistance mutuelle et, dam ce but, l'entrée
« sans retard » sur leur territoire des forces armées soviétiques qui allaient
&re disposées dans les centres les plus importants de chaque république.
A la suite de ces notes ultimatives la situation des trois pays est devenue
bien critique. Entte 17-21 juin les trois gouvernements (Ulmanis de
Lettonie, Smetona de Lituanie et nits d'Estonie) ont été enlevés et
leur place, t't l'abri de l'armée soviétique d'occupation se sont formés
des gouvernements de « front populaire dirigés par les .communistes.
Au mois de juillet de la in'éme annéeont été, organisées des élections par-
lementaires soldées par la vietoire des forces prosoviétiques. Les nouvelles
autorités décictèrent l'entrée de ces pays dans la composition de l'Union
Soviétique, actes validés ultérieurement par le Soviet suprême de l'U.R.S.S.
Ainsi prit fin la courte période de 22 ans où les peuples des pays baltes
ont joui d'une indépendance nationale d'Etat.

Vu a travers le prisme des événements historiques on petit dire
aujourd'hui avec certitude que le traité, secret entre l'U.R.S.S. et l'Alle-
magne du mois d'aofit 1939 a décidé arbitrairement sur le destin des pays
baltes : Lituanie, Lettonie et Estonie.
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THE ROMANIAN PARTICIPATION
IN OPERATION BARBAROSSA*

VIOR ICA-POMPILIA MO I SUC
D. 13. LUNGU

(Toronto)

The Roinanian decision to take part in the war against the Soviet
Union was made by one person eneral later Marshal Ion Anto-
nescu, the country's absolute leader from September 1940 until August
1944. Although half a century has since elapsed, this period in Romanian
history has been insufficiently studied. Historians in the West have had
to rely on Western diplomatic and military sources as well as on the
subjective testimonies of some of the participants in the events : access
to the essential evidence provided by the Romanian sources was denied
them. The lot of Romanian historians has been even -worse, for although in
some cases they ha-ve had access to the Ronianian archives, under the Com-
munist regime they were only allowed to see those documents that had
been preselected by political watchdogs. Moreover, they were required to
formulate their theses and conclusions in terms of pragmatic political
interests.

The study of Antonescu's period has been regarded as politically
charged, because it raises several highly sensitive issues such as Soviet-Ro-
manian relations, the question of Bessarabia, and the role of the Romanian
Communists during the Second World War. It would take much longer
than the time we have at our disposal to clarify the full extent of this
phenomenon, and in particular its catastrophic consequences for Roma-
nian historiography. Suffice it to say that the reality of controlled and
directed research based on a limited documentation is reflected in the
Romanian works on 20th century history in general and on Antonescu's
period in particular.

The limitations of Western historiography and the political con-
straints imposed on Romanian historians have led to the present situation
in which controversies, hypotheses, and speculations regarding various
aspects of Antonescu's rule abound and are far from clear. After the events
of December 1989, these controversies, partic-alarly as they relate to the
later war years, carne into the open and not only among historians.
The various interpretations of wartime developments, and especially
of Antonescu's part in them, have become important elements in the

* Communication prkentée au colloque international "Operation Barbarossa : Diplo-
macy, Intelligence and the Nationalities", organisé par WATERLOO-LAURIER CENTRE for
Soviet Studies, University of Waterloo, St. Jerome's College, le 17-19 Mai 1991 It Waterloo
Canada).

Rev. Études Sud-Est Europ., XXIX, 3-4, p. 183-190, Bucarest, 1991

www.dacoromanica.ro



184 Viorica-Pompilia Moisuc, D.B. Lungu 2

current political struggle in Romania on the question of a possible return
to a monarchical system of government. The ex-king Michael who
deposed*Antonescu in August 1944 and who is still alive appears in
one light when Antonescu is seen as a national hero, and in another when
the latter is regarded as a traitor. For all these reasons, a better under-
standing of Antonescu's internal and external policies is much needed.
Such an understanding would require years of dispassionate research in
the Romanian archives for the moment still only partially accessible

as well as in the Soviet archives. Given these facts, the present paper
will only briefly survey the process by which Romania became G ermany's
de facto ally in the war against Russia.

Romania's slide from alignment with the Western Powers to align:
ment with the Axis Powers was a process that unfolded gradually, and
over which the Romanians themselves had a very limited degree of con-
trol. They had been dealt a rotten hand and while Antonescu undoub-
tedly left his imprint on the process that led to his country's involvement
in the war, it is doubtful whether the outcome could have been substan-
tiall3r different. We propose, therefore, to deal -first with the logic of
events that brought 14 Romanian divisions to fight on the German side
during Operation Barbarossa, and then delineate the particular part
played by Antonescu in influencing these events.

It is difficult to pinpoint the moment when Romanian foreign
policy began to deviate from the pro-Western orientation that it had
pursued quite consistently for almost two decades after the end of World
War I. The fall from power of the pro-French foreign minister Nicolae
Titulescu in the summer of 1936 was one indication that things might
change. Howevet, thq first clear turning point occurred only after Munich,
when Germany appeared to the Romanians as the new master of their
region. A policy of reluctant accommodation to Germany began, first
-within a general framework of equilibrium between all the Great Powers.
A second turning point occurred after the conclusion of the German-
Soviet pact of nonaggression, which forced the Romanian leaders. other-
wise skmpathetic to the cause of the Western Powers, into a policy of
neutrality at the beginning of the war.

The decisive turning point was the fall of France and the achieve-
ment of German hegemony on the continent. In the context of Soviet
territorial demands on Romania, to which similar Hungarian and Bul-
garian demands were linked, in the early summer of 1940 Romania's
options in foreign affairs were reduced to a choice between Germany
and the Soviet Union. This was precisely the no-win situation whose
spectre had haunted Romanian leaders for many years, and which they
had tried to avoid. Their acceptance of the Soviet ultimatum on Bessa-
rabia in June 1940 did nothing to end the aggressive Soviet policy to-
ward Romania, and in fact emboldened the Hungarians and Bulgarians
to ask for their share of what it had been Greater Romania. Two months
later the Romanians accepted the terms of the Second Vienna Award
as an alternative to simultaneous Hungarian and Soviet attack.

The territorial mutilation of Romania and Hitler's guarantee of
the new Romanian borders which was also given at Vienna and
which was directed against the Soviet Union, firmly shored up Romania.
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to Germany and put it on a course of political, economic and to soine
extent military collaboration. A few weeks before Antonescu took power
Carol had asked for the dispatch of a German military mission to help
in the training of the Romanian army: Antonescu gave a new impetus to
the process of collaboration with Germany that had been initiated by his
predecessor. Whether or not he himself was as enthusiastic about colla-.
boration as he claimed, the reality was that since the smnmer of 1940
the Romanians' latitude in the conduct of their foreign affairs had been
a matter of choosing between nuances rather than between directions.

There weie three major factors which drastically restricted their
freedom ot choice. First, the uncertainty of Soviet intentions. The Soviet
Unions's resentment against the German guarantee to Romania,, its
claim to the southern part of Bukovina which the Romanians still pos-
sessed, its attempts to gain administrative control over the lower Danube,
and the . numerous border incidents and chicaneries on the diplomatic
level, led the Romanians to fear a further Russian advance into their
country. This fear came against a background of deeply ingrained appre-
hensions of Russian expansionist ambitions towards the Balkans and the
Black Sea Straits. Most Romanian leaders considered that territories
lost to the Soviet Union would be much harder to retrieve than territo-
ries lost to Hungary or Bulgaria ; thus, further losses liad to be preven-
ted. Fear of Communism was an equally important factor : among the
non-fascist Romanian leaders it was widely presumed that Nazi ideolo-
gical influence in Romania would be oialy temporary, while a Communist
one, if it ever occurred, would be permanent.

The second constraining factor was the conflict with FIungary.
Germany had divided Transylvania between Hungary and Romania,
and Germany alone could undo what it did. But a revision of the Second
Vienna Award could go either way, for the Hungarians too were unhappy
with Hitler's verdict and were pressing for its reconsideration. The com-
petition between Romania and Hungary for Germany's favours, which
Berlin had been encouraging since the mid-1930's, spiraled up at the
beginning of the new decade. This time, the stakes were no longer future
territorial changes over which Germany's degree of control was still a
matter of speculation, but the revision of land reallocation which had
already been effected by a victorious Germany. The exigencies of war
and the plausibility of a Fax Germanica increased the probability of such
a revison taking place. Romania and Hungary seemed doomed to outbid
each other in their show of loyalty to Germany.

Finally, a third factor that eliminated a real alternative to the offi-
cial policy was the existence of the Iron Gaard, a political movement ready
to take its orders from Berlin, which the Germans maintained as a Da-.
mocles sword over the head of Antonesca. An ambiguous policy towards
Germany would have led to the Guard taking full control of Romania,
with German support. This in turn would have resulted in not only an
even greater degree of subservience to Germany, but also in deep changes
in the social and economic make-up of Romania changes that the
Romanian elites wished to prevent.

The almost simultaneous loss of four provinces in the summer of
1940 hopelessly weakened King Carol's position. There was a real possi-
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bility that the humiliated Romanian army would refuse to withdraw from
Transylvania. General Antonescu, who was greatly respected by the army,
was perceived by the Germans as the only personality strong enough
to lead Romania into making the teiritorial renunciations stipulated by
the terms of the Second Vienna Award. At the same time the Romanian
political and economic elites regarded him as the only person who could
prevent a complete capture of power by the anarchic, revolutionary,
laseist-like Iron Guard. With their tacit acquiescence, and with less-than-
subtle support from the German minister in Bucharest, Antonescu be-
came leader after forcing King Carol to renounce the throne in favour
of Prince :Michael, his nineteen-year-old son.

Like most members of the Romanian officers corps during the
inter-war period, Antonescu had been a pro-Westerner. He had studied
in France, distinguished himself during the First World War, and for a
few years in the mid-1920s had served as military attache, first in Paris
and then in London. He was strong-willed, honest, and outspoken. In the
1930's he criticized the corruption within the Romanian governmen,t
which had resulted in the army being in a deplorable state. King Carol,
who had recognized in Antonescu a potential rival had tried first to co-opt
him into the leadership, but when this failed he began curtailing the Ge-
neral's activities. The conflict between the two seemed irreconcilable
when in late 1930's An.tonescu began expressing his sympathy for the
Tron Guard, a/though he never joined it. Like the Iron Guardists, Anto-
nescu was a fanatical nationalist with a sense of a mission ; unlike them,
he was not a revolutionary fascist aiming at a new, ill-defined, internal
order but a conservative, ultra-right military man inbued in traditional
values.

It -was thus within a very narrow space for manoeuver that Ion
Antonescu had to steer Romanian policy when he came to power in the
wake of the collapse of Greater Romania's borders. He took leadership
with the clear knowledge that Germany's domination of the continent was
a fact and that his country had to pursue loyally the policy of alignment
with Germany that had been initiated in the last days of Carol's regime.
The display of German military might convinced him of the solidity and
permanence of the new European order announced by Hitler. In his
view Romania could not waver : its place was alongside the new master
of the continent not as a subjugated country but as an ally. He considered
King Carol's balancing policy, which has been equivocal and ambiguous,
to be responsible for Romania's plight. Only by sinterely committing
themselves to the German cause could Romanians hope to regain their
.lost provinces and play an important role in their region. Antonescu ar-
gued that a policy of close collaboration with Germany was not only
-unavoidable but desirable. It is still to be determined whether the for-
mer pro-French, pro-British General sincerely believed his own claims,
or was simply trying to make virtue out of necessity.

In any case, Antonescu believed that if he played right whatever
cards he had, Romania's alliance with a victorious Germany would bring
abjout the return not only of Bessarabia and Northern Bukovina but also
of Northern Transylvania. His confrontation with the Iron Guard, which
began soon after he took power, was not only a matter of personal rivalry
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but stemmed from his conviction that the anarchistic Guard would be
incapable of achieving this goal.

In mid-September 1940, at a time when he feared a Soviet attack,
Antonescu made clear to General von Tippelskirch that, if Germany accep-
ted Romania as an ally, he would let its troopS on Romanian territory
in theoretically unlimited numbers. Most important, he claimed that
Germany was not only capable of defeating Russia but also that it was
absolutely necessary to do so. As far as his country's position was concer-
ned, he said : 'Just give me two months of peace for the internal reorga-
nization of the country, then I believe I can vouch for Romania'. Thus,
at the very beginning of his rule and at a time when a German-Soviet
war was still a matter of speculation, Antonescu was contemplating such
a war and affirming his intention to take part in it. He expected Roma-
nia's participation to result in the regaining of Bessarabia and Northern.
Bukovina, the elimination of the Communist and Slavic dangers, and the
recognition by Germany of the injustice done to Romania by the Vienna
Award. 'The road to justice in the West passes through action in the
East', he was fond of saying.

Antonescu's utterances suited Hitler's plans but did not coincide
with the latter's intentions. Romania never formally became Germany's
ally. Although Hitler would develop considerable respect for Antonescu.,
in the eyes of the German leader Romania's importance as a military ally
ran a distant third to the importance of its oil and its strategic position
as a launching pad for an attack against the Soviet Union. Indicative
of this attitude is the fact that for at least five months after he had
decided to send Air Force and Army missions to Romania, Hitler left
Antonescu unaware of one of the major task of these missions : namely,
to prepare a combined German-Romanian attack against the Soviet Union
from Romanian territory.

Antonescu made his intentions even clearer during his first visit
to Hitler in November 1940. He listed the Soviet acts of aggression aga,inst
Romania and underlined his country's role as an outpost against the Slav ic
and Communist danger6. He came to Germany to join the Tripartite Pact,
and was prepared to fight alongside the Axis Powers for the "victory of
civilization", a euphemism for anti-Communism. Antonescu denied the
validity of the Vienna Award. He stressed that the present frontier can-
not remain unchanged. But 'Romania was not asking for the restoration
of her boundaries without having fought for it'. Hitler promised to send
more troops in defence of Romania, but he mentioned active collabora-
tion only in the context of the war against the Western democracies.

Thus, during the period of preparations leading to the beginning
of Operation Barbarossa, Hitler was fully cognizant of Antonescu's aims
while the reverse was not true. Hitler's directive Operation Barbarossa
stipulated that the role of Romania would be to " ... support with selec-
ted forces the attack of the German southern wing, at least in its be gin-
ning ; to pin the enemy down where German forces are not commit ted ;
and otherwise to render auxiliary service to the rear area". (DGFP, 11,
no. 532).

Nine days after this directive was issued, Antonescu got for the
first time a hint about German plans. On 27 December, General Erik
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Hansen, chief of the German military mission to Romania, informed
him of the operation against Greece and in a guarded form of Ger-
man intentions towards the Soviet Union. This hint probably led to the
memorandum that Antonescu submitted to Ribbentrop during his se-
cond visit to Hitler in January 1941. The Romanian leader stated his
country's readiness to participate with all its forces in a German-Soviet
war. (DGFP, 11, 661). Romania was no longer neutral ; it was prepared
to assume the risk of a defensive or offensive operation. He hoped that
in the new Europe his country's aspirations to play a role of regional
hegemony would be met with understanding by Hitler. (ibid) He also
asked for German support in his conflict with the Iron Guard.

Despite German silence on the issue of war against Russia, Antonescu
became more outspoken about the need to strike in the East. An early
strike, he advised the Germans, could be carried out successfully within
a month. In this way the Slavic danger would be eliminated and the routes
to the oil fields of Baku and Iraq and to India be opened up. (GDFP,
12, no. 416 )0KW ordered that the Romanians should be informed only
in the last possible moment about the attack on the Soviet Union but fo'r
a seasoned military man such as General Antonescu the writing must have
been on the wall. The arrival in Bucharest in May 1941 of General Ritter
von Schobert, as conanaander of the newly constituted 11th German Army
on Romanian soil, was explained to Antonescu as a move designed to
defend Romania against a Soviet attack. This development and the Ger-
man-inspired partial mobilization of the Romanian army which took
place in early June, gave Antonescu clear pointers as to the future course
of events.

When he visited Hitler for the third time on 12 June 1941, Antonescu
started by declaring that he was aware that a very grave step had to be
taken in the East and that he had therefore come 'to place Romania's
entire military, political and social resources at the Fiihrer's command'.
At last Hitler disclosed his intention to attack the Soviet Union. He flat-
tered Antonescu and the Romanians by appointing him commander-in-
chief of all Romanian and German forces on Romanian territory an
appointment which, as it soon became clear, was only nominal. (DGFP,
12, 614). .Antonescu urged his counterpart no longer to postpone the con-
flict with Russia. As far as the Romanians were concerned, they 'had
been thinking day and night of the hour when they could settle accounts
with Russia, and they wished that the moment would come very soon for
them to take revenge for everything Russia had done to them.' (ibid.)
This seems to be the extent to which Romania's war aims were discussed.

How could it be that at his fateful meeting with Hitler the Roma-
nian leader asked nothing in return for his country's participation in the
war ? First, for Antonescu the ultimate aim of Romania's war was the
complete defeat of the Soviet -Union, not just the recovery of Bessarabia
and Northern Bukovina. Without such a defeat, he felt, Romania would
be in a permanent danger. In this respect Romania's war aims were iden-
tical to those of Germany. Second, Romania was in too weak a position
to bargain for Northern Transylvania. While Antonescu in his meetings
with Hitler appeared overzealous to help against Russia, the German
leader affected indifference to Romania's military contribution to the
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war. Third and most important, Antonescu did not believe in the value
of pre-war written conventions agreed to between a great power and a
small state regarding the fulfilment of the latter's war aims. He argued
that whether or not a written agreement exists, at the end of the war
the small state is always at the discretion of the big one. What matters
then is not pre-war promises but what has a,ctually happened on the
battlefield. If the small country has contributed to the final victory, it
would usually be rewarded by the allied great power. According to Anto-
nescu, good faith on the part of both parties is a necessary assumption for
relations between states, whether democratic or dictatorial, and Germany
was no exception. (23 Aug.)

In any case, when hostilities began on 22 June, Antonescu in a pro-
clamation to the Romanian army did not speak about defeating the So-
viet Union ; only about liberating Bessarabia and Northern Bukovina.
His country's role, as derined by Hitler, was to be defensive first. Only
after the Soviet forces in Bessarabia would weaken and retreat under the
impact of German offensive in Galicia, could the Romanians begin pur-
suing and destroying the Red Army's forces. (DGFP, 12, 644) Thus, Anto-
nescu who believed in a very short war could expect that the defeat of
Russia would take place soon after the liberation of Bessarabia.

Could Romania have stood aside and not taken an active part in
the war ? As far as the reconquest of Bessarabia and Northern Bukovina,
is concerned, the answer must be in the negative. After the series of humi-
liations inflicted upon them in the previous summer, it would have been
unacceptable to all Romanians that Germany first conquer the lost pro-
vinces and then hand them back to them on a silver platter. Even the
most pro-Western Romanian politicians tacitly approved of the Roma-
nian military action for regaining the two provinces. Their attitude chan-
ged only when it became clear that Antonescu was ready to continue the
-war beyond the Dniester.

By 26 July, Romania had regained all of Bessarabia. But the next
day in a flattering letter, Hitler politely asked Antonescu to advance
with some of the Romanian troops beyond the Dniester to take control of
the area southwest of the Bug. At the same time, other Romanian units
under the command of the 11th German Army were required to drive
eastward of the Bug toward the lower Dnieper. (DGFP, 13, 159) Antones-
cu's answer was prompt : he would march on to the end without asking
for anything and without putting forth any conditions, because he had
all confidence in the Führer's sense of justice. Moreover, he was ready to
mobilize new forces in addition to the 14 divisions that Romania already
had on the front. (ibid., note. 2) For Antonescu Romania's war did not
end at the Dniester.

Once Antonescu had agreed to commit troops to action beyond Bes-
sa,rabia, there was no way back for him. Romania was no longer fighting
for regaining its lost provinces but for the defeat of the Soviet Union
and Communism. The Romanian army was totally unprepared for such
.a war. In the battle for Odessa, which lasted from August to October,
it lost almost 30,000 people. The troops became demoralized ; there were
tensions between German and Romanian troops ; while at home public
.opinion, including important political figures and some of the top mili-
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tary, objected to Romania pursuing the war in the Soviet Union itself.
(Hilgruber, 137) They argued that Northern Transylvania should be
regained by direct action against Hungary, not on the Ukrainian plains.
Under this public pressure in late autumn 1941, some of the Romanian
troops were brought home. But in January 1942, at Gerrnan request,
Antonescu began preparations for an even larger scale involvement in
the summer of that year. The war against the Soviet Union was not
the one-month campaign he had exrected. But Romania had to fight
on, for as he declared at his post-war trial : 'When a country is in war,
tbe army of that country must go to the ends of the earth to -win it'.

Was Antonescu a national hero, a pro-Nazi villain, or just a mis-
guided military man turned politician who fell victim to harsh circum-
stances ? As already mention.ed the state of available evidence does not
allow a clear answer to this question. It is a fact, however, that for a long
time except for the leaders of the Iron Guard no other personalities were
ready to assume leadership. Before and during the first stages of
Operation Barbarossa, Antonescu was widely regarded in Romania, as
the right man for his time. It was only after the failure of Operation Bar-
barossa, and particularly after the defeat at Stalingrad and the gra-
dual change in the balance of military power, that the Romanian poli-
tical and economic elites, and to some extent Antonescu himself, began
looking desperately for an alternative policy : one that would extricate
their country from its unwritten alliance with Hitler's Germany.

All political action is, of course, carried out, within limitations
imposed by factors outside the control of the political actors. For the
political actors in a weak state these limitations are usua,lly acute. In
the case of Romania during the period under scrutiny the constraining
factors were severe to the point of leaving the choice between different
nuances rather then between clearly-cut alternatives as tle only option.
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Lan gue et culture

LA ROMANITE BALKANIOUE.
ORIGINES ET DIFFUSION

E LF NA SCAR L ATO IU

A la fin du XIX' s., W. Tomaschek publiait A, Vienne un ouvrage
de référence dans lequel, après une analyse des données connues concer-
nant les Thraces, il aboutit A localiser leur ancienne patrie européenne,
il donne une interprétation du nom ethnique des Thraces, Thrakes
véhiculé au Sud du Danube en expliquant en méme temps les rai-
sons pour lesquelles, ces Thraces sont mentionnés, au nord du fleuve,
par les noms de leurs tribus : Daces (Gètes), Carpes etc.2. Son étude
reste pour l'histoire de la linguistique comme la première réplique scien-
tifiquernent fondée aux tentatives de l'historiographie de l'époque de
trouver des solution au problème de l'origine et du répandissement des
Thraces sur notre contir ent.

A son tour, Parchéologie a complété la carte de ce rayonnement
des Thraces pendant le He millénaire ay. J. Ch. tandis que les sources
historiques, notamrcent Hérodote au ye s. ay. J. Ch. parle des Thracea
cornme «les plus nombreux après les Indiens » 3.

Les informations linguistiques d'ailleurs assez modestes qui
ont enregistré jusqu'A, présent un nombre relativement réduit de mota
appaitenant au substrat thrace (Thraco-Daco-Gète) 4 parlent à leur tour
de la méme continuité ethnique, culturelle et de langue des Thraces dans
les limites d'un Taste territoire qui s'étendait des Rhodopes (dans la
proximité des Grecs) jusqu'aux Carpates du Nord où il venaient en con-
tact dhect avec les tribus germaniques et slaves ; depuis la rive ouest
de la Mer Noire jusqu'au cours du Dniepr au-delà duquel, vers l'Est

1 Die alien Thraker. Eine ethnologische Untersuchung, vol. IIII, Vienna, 1893-1894.
2 Ibidein, vol. I, p. 11.

Cf. C. C. Giurescu, Dinu C. Giurescu, Istoria Romolnilor din ccle :raj vechi timpuri
Bucuresti, lie éd., 1975, p 30 et suiv.

4 I. I. Russu, Cuointe autochlone in limba románd, in *Dacorcmania », XI (1948), pp.
148-183; Limbo traco-dacilor, IIe éd., Bucuresti, 1967; Ilirii. Istoria, limba, orlon:calm, myna-
nizarea, Bucuresti, 1969; Die autochtonen Elemente in ViTortschats der rumanischer Dictate, in
a Dacoromania », I (1973), pp. 189-196; Etnogeneza Romdnilor. Fondul autohton traco-docic
f i componenta latino-romanicd, Bucarest, 1981; C. Poghirc, Sur les éliments de substrat du rou-
main, in Dacoromania I (1973), pp. 197-207; G. Schramm, Der runginische Name der
Donau, ibidem, pp. 228-236. Cf. Elena ScdrlAtoiu, The Balkan Vlachs in the Light of linguistic
studies Highlights and contributions , RESEE, XVII, 1979, 1, p. 17-18.

Rev. Ètudes Sud-Est Europ., XXIX, 3-4, p. 191 202 Bwcarest, 1991
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vivaient les Clinériens et h la Plaine de la Tisza, aux rivières Yorava,
et Vardar où ils avaient comme voisins les Illyriens. « Nous ne devons
pas imaginer une ligne de démarcation exacte entre les Thraces et leurs
voisins. Certains peuples germaniques ou illyriens [... ] se confondaient
dans la masse thrace de méme conune certains peuples thraces formaient
de vraies Iles ou des prolongations au milieu des populations -voisines 5.

Des recherches étymologiques récentes ont conduit h l'augmentation
de la liste connue des mots appartenant au substrat thraco-daco-gète avec
d'autres, encore inconnus6

L'archéologie et l'histoire ont fourni à Tomaschék aussi les éléments
susceptibles de lui permettre de soutenir la thèse de l'individualisation
de la masse des Tliraces, au milieu du Pr millénaire ay. J. Ch., de la branche
des Géto-Daces, comprise entre les Monts Haemus (Balkans) et le Nord
de l'ancien Dacie Les Carpates du Nord, thèse contraire à cello qui
circulait dans l'historiographie européenne du siècle passé, conformément

laquelle les Géto-Daces (les Daces) étaient d'origine germanique,
celte ou méme slave 7.

La conquéte romaine de la Péninsule balkanique et, plus tard,
d'une partie importante de l'ancienne Dacie cette dernière conquéte
conn at son apogée par les deux guerres entre les Daces et les Romains
dans les années 101-102 et 105-106 8 a compliqué le tableau ethni-
que et linguistique que présentait la région avant l'arrivée des Romains.
Ainsi fut ouverte à la science la série des grandes disputes : quelle avait
été l'intensité de la romanisation dans les territoires conquis et colonisés,
quelles furent les conséquences dans le temps et ses limites dans l'espace ?
Comment, oh et h quel moment la langue et le peuple roumains se sont-ils
form& ? Quelle avait été la signification du monde thrace au sud des
Balkans et dans la zone du littoral égéen et adriatique, du point de vue de
l'influence romaine ? Est-il resté exclusivement dans la sphère de la civi-
lisation grecque ? Comment peut-on expliquer le fait que ce monde thraces
du Sud des Balkans a quand méme conservé jusqu'h nos jours des traces
de la romanité dans ces « iles » linguistiques formées par les Vlaques sud-
-danubiens ou « balkaniques » Aroumains (Aroum.), Méglénoroumains
(Mgl.) et Istroroumains (Istr.) qui, bien que vivant dans des milieux
alloglotes, continuent encore de parler leur patois ? Quel a 60 le r6le de la
romanité balkanique population dont les origines ont provoqué des
vives controverses dans le monde scientifique dans l'histoire des Rou-
mains et des peuples voisins ?

A c6t6 des nombreuses contributions des linguistes étrangers con-
cernant le problème de la romanité balkanique et qui seront citées ci-des-
sous, nous mentionnons que la dialectologie et lexicographie roumaines
contemporaines accordent une attention toujours plus grande à l'étude de
l'aroum. et de l'istr. et plus récemment du mgl., laissé une certaine pé-

5 C. C. Giurescu, Dinu C. Giurescu, op. cit., p. 31.
6 Adriana lOneaCn,Dowl cuvinte romanoti de substrat : purure, strugure ; M. M. RAdulescu,

Romanian Words of Dacian Origin ; D. Slu§anski, Tisa-Timis Prahova, in vol. Studia indoen-
ropaea ad Dacoromanos Pertinentia *. I. Studii de tracologie s, ed. C. Poghirc, Bucarest,
1976, pp. 97-165; I. I. Russu, Etnogeneza Romdnilor, pp. 245-426 (le répertoire lexical des
termes de substrat); Grigore BrAncus, Vocabularul autohton al limbii romdne, Bucarest, 1983.

7 C. C. Giurescu, Dinu C. Giurescu, op. cit., p. 30.
e Ibidem, pp. 30-31.

www.dacoromanica.ro



3 La romanité balkanique 193

riode à la péliphérie des préoccupations. Les noms de Matilda Caragiu
MariMeanu 9, Nicolae Saramandu 10 et d'autres chercheurs qui seront
rappelés dans notre étude sont depuis longtemps consaerds, taut dans la
linguistique roumaine que dans celle de l'étranger. De même, l'auteur de
eette Uncle a eu, et en a encore des préoccupation et des contributions
dans ce domaine de recherche En ce qui concerne la lexicographie 12,
surtout celle aroum., une importante réalisation est le Dictionnaire expli-
(waif et étymologique rédigié par le regretté professeur Tache Papahagi 12.
Malheureusement, nous ne disposons pas d'intruments convenab/es
pour l'istr., et pour le mgl. d'ailleurs non plus, bien que pour celle-ci nous
disposons du Dictionnaire de Th. Capidan 14, méme que d'un grand
dictionnaire explicatif et étymologique dlaboré sous l'égide de l'Institut
des études sud-est européennes de Bucarest 25, resté encore en manuscrit.

Attest& du point de vue documentaire dans la Peninsule Balkanique
en tant que groupe dernis le Xe s.18, parlant le dialecte que nous connais-
sons, si proehe du dacoromain (dr.) 17, les Roumains balkaniques par la
position gulls occupent aujourd'hui sur la carte de la Péninsule sont eeux
qui, en témoignant de leur pérennité, ont éveillé l'intérét des savants his-
toriens et ling,uistes afin de découvrir leur patrie primitive, à la seconde
catégorie revenant la tache d'aablir aussi la langue dont ils sont les des-
cendents.

9 Matilda Caragiu-Afarioteanu, Liturghier aromAnesc, Bucur4ti, 1(62. Fonomorfologie
aromdnd. Stadia de dialectologie structurald, Bucarest, 1975.

10 N. Saramandu, Cerceldri asupra aromdnei vorbild In Bobrogea, Bucure§ti, 1972, ainsi
que d'autres contributions parues dans des différentes publications spécialisées. Voir Treat
de dialectologie rorndneascd, Craiova, 1984, P. 829.

11 Elena ScArldtoiu, Relalii lingvistice ale arománilor cu slavii de sud. Cuvinte de origine
slavd, Bucarest, 1980, ainsi que d'autres contributions parues dans des différentes publications
spécialisées. Voir : Tratatul de dialectologie romdneascd, p. 830. Dans nos dernieres recherches
nous nous sommes penchées sur Pétude du dialecte méglénoroumain. Parmi nos travaux consa-
crés A ce theme rappelons : Un nou didionar al dialectului meglenorom6n contribulie la cunoas-
terea graiului originii vorbitorilor sdi, In Stiintele Sociale si Politice din Rcrnánia. Progrese,
realizAri *, 3, 1982, p. 28-32; lmprumuturi vechi sud-slave in dialectal meglenoromdn, in s Ro-
manoslavica XXII (1985), p. 201-233; XXIV (1986), p. 89-117; XVII (1990), p. 177
205 ; Contribulii la cercetarea meglenoromdnei vorbite In Dobrogea, in Anuar de lingvisticA
istorie literara s, XXX (1985), A., pp. 277-282; Contribulia lingvisticii la cunoasterea istoriei
romanildfit balcanice, in CercetAri de istorie o civnizatie sud-est europeariA s, III, 1986, pp.
16-23; flomdnii balcanici in evul media in lamina cerceldrilor lingvistice recente, in « CercetAri
de istorie o civilizatie... t IV, 1987, pp. 72-77.

12 Cf. M. Seche, Schild de istorie a lexicografiei romdnesti, vol. III, Bucarest, 1966-1909.
13 T. Papahagi, Diclionarul dialectului-aromdn, general fi etimologic. Dictionnaire arou-

main (macedo-roumain), general et elymologigue. Deuxieme edition au6mentic, Bucarest, 1974
(DDA2).

14 Tb. Capidan, Meglenoromdnii : Vol. III. Dictionar meglenoromdn, Bucarest, 1936.
19 Dicfionar meglenoromdn. Explicativ fi etimologic. Par les soins de Th. Minda et N.

Paia, Coordination, etymologies, redaction finale Elena ScArlAtoiu. Le dictionnaire comprend
plus de 60.000 mots dans 1.600 P. (texte dactilo). 11 s'agit de l'ensemble du vocabulaire me-
glénoroumain existant jusqu'en 1923, date après laquelle les Aleglenoroumains de Ninta s'éta-
blissent dans d'autres endroits, c'est-A-dire jusqu'au moment de la dissociation du groupe com-
pacte meglénoroumain et du début de leur vie dans la diaspora. Pour la période suivante, Pau-
teur de cette etude a élaboré un Glosar al meglenoromdnei vorbitd in Dobrogea, jusqu'A present
en manuscrit.

16 G. Mumu, Istoria Romdnilor din Pind. Vlahia Mare (980-1259). Etude historique
d'apres les sources byzantines, Bucarest, 193, p. 7 et suiv.

1 Limba romdnd bontemporand.
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Les Arount. sont r6pandus dans toute la P6ninsule Balkanique et,
d'apres des donn6es Ares dont nous disposons, ils continuent d'utiliser
leur dialecte. Pour ces raisons-ci est-il,' peut-être, prématur6 de 'considé-
rer notre siècle comme étant « celui de la disparition des Aroum., connus
surtout sous le nom de Macédoroumains »18. Nous somme quand nième
,d'accord que « graduellement, le dialecte de cette population roumaine dis-
paraltra : une population qui parfois, au cours de son existence, a .engen-
dré des échos dans la vie historique et politique de l'Europe [ ] en
accomplissant certaines missions dans l'évolution genérale des peuples
a,vec lesquels elle cohabitait dans la Péainsule Balkanique. C'est une dis-
parition linguistique dictée par les circonstance impos6e par les événe-
ments historiques et qui s'in6crit dans les limites des observations princi-
pales de A. Meillet [ »: Le movement de la civilisation attire naturel-
lement l'élimination des langues parlées par les groupes restreint d'hom-
mes privés d'influence »18. 11 est pourtant difficile à prévoir un terme
qui marquera la disparition definitive du dialecte. Et ceci pour deux
raisons : La première et clue au fait que sa « disparition » linguistique est
ainsi qu'il fut démontré, un processus de longue durée « qui a débuté depuis
longtemps », « qui se déroule et qui s'avance A, pas relativement lents en
trois directions : grécisation, slavisation et albani tion 2°. La deuxième
raison est reprèsenté par la situation créée par la diaspora, situation qui
pent ètre différente, par rapports aux relations linguistiques établies entre
le dialecte « immigrant » (dans notre cas Parourn.) et une langue natio-
nale (et mème des dialectes ou des sous-dialectes de celle-ci) : le bilinguisme
ne mène pas obligatoirement à l'assimilation linguistique et, si celle-ci
se réalise quand mème, le processus este très lent surtout dans le catire
des communaut6s, nombreuses et bien organisées des locuteurs du dia-
lecte « immigrant », comme sont les communautés arourn. En 63hange,
selon notre avis, la diglosie peut accélèrer le processus : une variante
4 high » exerce une influence beaucoup plus rapide et aussi plus profonde
sur une variante « low ». Voici les raisons qui nous déterminent d'apprécier
que l'assimilation linguistique des Aroum., de mama que celle des autres
groupes de Boumains balkaniques doit ètre consid6rée, en perspective,
d'une manière différencie par rapports aux facteurs extralinguistiques qui
agissent A, un moment donné, mais aussi aux facteurs linguistiques, cornme
nous venous de le montrer ci-dessus.

La plupart des Aroum. vivent en Grèce ... des habitat3 très
anciens peuvent étre rencontrès jusqu'en Acarnanie et en Etolie des grou-
pes compacts apparaissent en Thessalie et en Epire, a,u long du Pinde.
Les centres plus importants Metzova (aroum. Aminciu) Av'dela, Sama-
rina, Perivole, Larisse. Vers l'Est, des groupes d'Aroum. vivent dans la
region de l'Olympe et vers le Nord, autour des villes Verja et Salonique.
Vers l'Ouest, dans la Agion du Mont Gramos, s'étend la grande branche
des Aroum. grarnostiens »

29 Tache Papahagi, Diclionorul diaiectului aromtln (DDA2), p. 5.
29 Ibidem, p. 5-6.
2n Ibidem.
91 Matilda Caragiu-Marioteanu, Compendia de dialectologie romand (nord- ;i sud-dunä-

reand), Bucarest, 1975, p. 218. Voir aussi Tract( de dialeclologie romtlnease# (le chap itre con-
cernant Paroumain, redigé par N. Saramandu), p. 423.
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En Albanie on rencontre des Aroum. dans la region de Korga (les
frasherots) et dans le plaine Muzachia (les muzaquiens). « Dans toutes les
vales de l'Albanie (surtout dans le Sud du pays : Berat, Durrés Tirana,
Elbasan) vivent de nornbreux Aroum. ». « Jusqu.'avant la fin du ¡VIII' s.
un grand nombre de familles aroum. vivaient à Voskopje (1Yroscople),

l'époque centre culturel florissant de ceu.x-ci, détruit par Ali-Pacha » 22
Des masses d'Aroum. habitent en Jougoslavie, à l'Ouest et Nord-

-Ouest de Bitolia (aroum. Bitule) et dans des groupes isolés, dans toutes
les ville de Sud de Belgrade 23.

En Bulgarie A, l'Ouest et au Sud ils sont répandus dans la
masse slave, sans constituer des groupes compacts 24.

Des la deuxième moitié du XIX' s. de nombreaux Armin. coramen-
cent de venir en Roumanie, et ils s'installent surtout dans des vines.
Pendant l'entre-deux-guerres (dans les années 1925-1938), des Arouna.
venus des pays balkaniques se sont établit -dans le Quadrilatère, puis,
après 1940, dans la Dobroudja. Tous les groupes d'Aroum. sont représen-
tés dans notre pays. La plupart sont des granaostiens (surtout ceux qui
sont originaires de la Bulgarie) et des frasherots 25. Des données dont nous
disposons (qui ne reflètent pas, en l'absence des statistiques exactes, une
situation .fidèle A, la réalité) il ressort que le nombre des Aroum. s'élève
6, 4-6 cent mille. Les plus nombreaux sont les Aroum. de Gréce (2-3,5
cent mine). En Albanie leur nombre est d'environ 70 000-100 000, en
Jugoslavie 30-50 milk, en Bulgarie ils sont moins nombreux ; 10-15
mines dont une grand partie établie ici avant la deuxiéme guerre naondial.e.
En Roumanie vivent 80-100 mille dont la plupart en Dobroudja (aprox.
50 mille) 26 De nos jours ils sont répandus aussi en Amérique du Nord
,et en Australie.

Nous trouvons les Méglénoroumains (Mgl.), au début du. XXe s.,
groupés en huit localités du Nord de Golfe de Salonique, sur la rive droite
du Vardar : Berislav (= dial. Birislav, aujourd'hui Periclea), Cupa,
(=-- dial. Cupa" ), Huma (= dil. Uinta"), Liumnika (=-- dial. Ltiumnip
aujourd'hui Sera), Lugunta (= dial. IAindzini, aujourd'hui Langadia)
Yinta (= dial. Aroanti, aujourd'hui Enotia)' 0ani (=O?ini aujourd'hui
Arhangelos ) et Tirnareca (= dial. Pr nareaca, aujourd'hui Karpi).

Localités avoisinantes, autrefois populées par des locuteurs du
mgl. Barovita, Cornisor (au Sud, sud-ouest de Tirnareca), Contca, Sir-
minina (au Nord de Huma ) Leascova (au sud-ouest de Osani), Cutuua

l'Est, Sud-Est de Liwamita) et d'autres encore ont eté complètement
slavisées 27.

La région où se trouvent trois des huit localités mgl. mentionnées
(Ninta, Lugunto, et Berislav) représente une partie de celle nommée Mé-
glen ou Caragiova (la première denomination a 60 donnée par les Slaves,

22 Ibidem, p. 218-219.
22 Ibidem, p. 219.
24 Max Demeter Peyfuss donne des informations sur le répandissement actuel des Arou-

Inains dans la Peninsule Bacanique, sur les dénominatIons des localités ti population aroumaine
in Die aromunische Frage, ihre Enttviecklung von der Ursprtingen bis nun Frieden von Bukarest
(1913) und die Hallung Osterreich-Ungarens, Vienne, 1974.

" Cf. Tratat de dialectologie romdneascd. (chapitre cité ci-dessus), p. 424.
Tratat de dialectologie rotwineascli, /a chapitre AromAna ip (red. N. Sararnandu),

p. 423.
27 J. Cvijid, La Peninsula Balkanique. Geographic luimaine, Paris, 1918, p. 400-403.
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la deuxième par les Turcs). Le Méglen cornprend dans son ensemble
a une des plus fertiles plaines de la Macedoine ainsi que les monts qui
l'entourent : Cojuc et Zoana (au Nord et Nord-Ouest), Gindacia el; Paic
(au Sud- SukOuest). La plupart- est habitée par dei Slaves : depuis la
rivière Siroka Reka (Denis-Deie), sur 25/5-10, km, jusqul Pustani.
Au delb, de eet habitat vers l'Est, Nord-Est jusqu'à Lugunta, sur 15[
apprbx. 3 km, s'étend la partie roumaine du. Méglen, avec les trois locali-
tés mentionnées plus haut. Le S autres communées rngl. Huma, Osani,
Liumnita, Cupa et Tirnareca sont situées dans la region montagneuse de
l'Est à l'extérieur du Méglen proprement-dit 28

Pendant la domination ottomane le groupe mgl. a eu lui aussi des
difficultés. Il semble que l'islamisation des habitant de la commune Ninta,
qui a eu lieu, selon certaines informations, au XVII' s. 29, a determine
eertairis Mgl. de se rangier dans le villages bulgares près de Strumitza
et Stip Après plusieurs décennies, la plupart des réfugiés sont revenus
dans les villages d'origine ou bien dans d'autres villages mgl. 31 La con-
sequence naturelle d'ordre linguistique de ce &placement, suivi par le
retour ultérieur, a éte d'une part, une nouvelle influence exercee par les
parlers macédo-bulgares de la zone sur le dialecte et d'autre part, en
raison -du mélange des populations mgl., l'apparition des differences de
parlers parmi les locuteurs d'une et méme commune, qui jusqu'à ce mo-
ment avaient present& un parlers unitaire.

Après 1912, sept communes mgl. de l'ensemble de la Macedoine
sont restées sur le territoire grec, tandis qu'une seule Fluma est
accord& b., la Jougoslavie. Des mutations importantes dans la structure
de la population mgl. se sont produits en 1923, après la fin de la guerre
greco-turque quand, suite aux changes de populations entre les parties
béligérantes, les habitants de Ninta, les seuls mgl. mahométans ont quitte
la localité et se sont établis dans la Turquie européenne dans la proxi-
mite d'Edirne. En méme temps, un nombre important de Grecs de l'Asie
Mineure ont été amen& en Grèce ; la plupart a été colonisée dans la Mace-
doine surtout en Mdglénie. En mérne

t(mps'
peu près 450 familles

provenant d'autres six localités se sont installées dans les annees 1925
1935 dans le Quadrilatère. Après 1940 les Mgl. vivant ici sont venus en
Roumanie. La majorité sont concentrés à Cerna, &part. Tulcea. Quel-
ques familles habitent aussi d'autres communes de la Dobroudja ainsi
que dans le Banat et la Munténie. Plus de 2/3 de la population mgl. est
restée sur place. Après la deuxième guerre mondiale une partie importante
des habitants mgl. de la Méglénie a quitté les regions natales en se diri-
geant vers la Jougoslavie, la Tchéeoslovaquie, la Pologne, PURSS et
la Roumanie. Depuis les anées 1907-1908 un nombre restreint de mgl.
se sont établi aux Etats Unis. Aujourd'hui, d'après des statistiques non
officielles, le nombre total des rngl., de ceux de Méglénie et d'autres
endroits, la Roumanie y compris, ne &passe pas, semble-t-il, 16 000 32,

28 Th. Capidan, Meglenoronuinii. Vol. I. Istoria si graiul lor. Bucarest, 1925, p. 6-7.
29 Ibidem, p. 19.
22 Ibidem.
31 lbidem, p. 19-20.
22 Petar Atanasov (Tratat de dialectologie romdneascd, p. 479) fait mention de 5.038 per-

sonnes (statistique non-officielle et fort peu probable, si Pon tient cornpte cu fait que ce ce
nombre, 3 350 sont en Roumanie selon nos informations).
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dont par approx. 3350 en Roumanie (par approx. : 2750 à Cerna,225 230
dans quelques communes du Banat et 375-380 N Bucarest et d'autres
localités) 3 3.

L'isroroumain (istr.) est parlé dans la Pcninsule Istria au Nord-
Ouest de Rijeka et au Nord du Mont Una, dans la région.0i6arija, en
(feux variantes istr. du Nord » représenté par les locuteurs d'une seule
localité Jeiitn, au Sud du Mont Uéka et « istr. du Sud » on de Valdarsa
(Valle d'Arsa), par les locuteurs de plusieurs villages et hameaux : Sus-
uievita, Noselo, Sucodru, Letai et Wu& avec les hameaux dépendants
Costilr6an, DolinMina, Zancovti, Perasi, Brig, etc.) 34.

L'istr. est le dialecte roumain avec le plus petit nombre de locuteurs
et la retraite' de cet idiome, constatée depuis longtemps continue aujourd-
hui encore dans les villages et les hameaux périphériques du Sud. Dans
ces localités l'istr. est utilif.6 surtout en famille, mais les enfants, même
s'ils connaissent bien en général, la lang,ue de leurs parents parlent, avec
les parents et avec les villageois, surtout le croate « parce qu'i est plus
beau et plus utile ». «A JeiAn, Susnievita et Noselo .../ l'istr. est de
nos jours encore la langue du village. A. cause d'un isolement plus pro-
noncé de la population croate et d'un nombre plus important de locuteurs
du villa,ge, et, partiellement aussi à cause des conditions économiques
favorables, l'istr. s'est le mieux conservé dans le village JeiAn. Les condi-
tions économiques moins avantageuses, l'émigration temporaire ou per-
manente et les contacts de plus en plus intenses et directs avec les popula-
tions de langue croate menacent, ou du moins rendent toujours plus diffi-
ciles, aujourd'hui, le maintien de l'istr. dans les villagres du Sud » 35.

Plus de deux décennies se sont écoulées entre Penquête de A. Ko-
va6ec et celle de R. SArbu. Si le premier constatait qu'à Susnievita l'istr.
Atait encore à la date de l'enquéte « la langue du village » le second
nous informe que, en dépit du fait que Susnievita est la localité comptant
le plus grand nombre de locuteurs de l'istr. de la branche du Sud, vue sa,
position géogyaphique à la proximité d'une artère principale de circula-
tion, ofi l'on parla longtemps l'italien (le venitien istriote) et à présent
on parle le croate, ce village a conservé le parler dans une moindre mesure.
Au contraire, A, JeiIn, qui avait appartenu à l'administration slovène
de Podgrad et au territoire linguistique slovène, plus isole jusqu'aux an-
nées '30 de notre siècle et par cela moins soumis aux influences étrangères,
italliennes en premier lieu, les eléments anciens se sont mieux conservés 38.

En ce qui concerne le nombre de locuteurs de l'istr., celui-ci est
<Tans un permanent regrès. Voici la statistique données par R. SArbn

D'après une statistique publiée par Kandler /.../ en 1846, existaient
6.000 Istr. /. S. Puscariu reproduit des statistiques dressées par pin-

33 Les informations coneernant le nombre actuel et le répandissement des Meglénorou-
mains nous ont été fournies par les regreté Tb. Minda. En ce qui concerne le nombre des
Samilles qui ont quitté la Macedoine entre 1925-1935 pour s'établir d'abord dans le Quadrla-
rére, puis en Roumanie, l'informateur Geaca Hristu propose un nombre plus élevé : environ 600
Samilles. Les informateurs Geole Hristu et Samargi Maria s'approchent de ce chiffre. Les regis-
tres consultés à la Mairie de la Commune n'ont pas été en mesure de nous edifier en ce sens.

36 Cf. A. Kovaeee, Descrierea istroromdnei actuate, Bucuresti, 1971 et le ehapitre sur l'istro-
froumain in Tratatul de dialectologie románeascá (redige par le meme auieur), p. 650.

" Ibidem, p. 650 651.
36 Richard Särbu, Texte istroromárze si glosar, Timisoara, 1987, p. 1.
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sieurs linguistes et publiées en commencant avec l'année 1846, dans les-
quelles le nombre total des Istr. de la branche de Nord et de Sud, compor-
tant de grandes différences d'un auteur A, l'autre est appr4cié entre 6 000
(en 1846), 1644 (en 1921 cf. A, une statistique officielle italienne communi-
quée par Bartoli) et de 2100-4850 (en 1904) /... . SeIon A. Kovakec
/... / le nombre total des Istr. était par approx. 1250-1500 (entre 1959--
1963) et selon liadu Flora, en 1961 ils étaient 1140 » 37.

Qui sont-ils ces Emunains balkaniques f Plusieurs d'hypothèses
ont éte &rases A, ce sujet, toutes ayant leur origine dans les diverses inter-
prdtations non rarement contradietoires concernant les surces historiques.
Ces hypothèses peuvent étre grupées en deux cat6gories : I. Celles qui
soutiennent la non-autochtonie de la population iornaine des Balkans.
Les premièrs travaux de référence sur ce problème sont consid6rés ceux
qu'avait élabores William Martin Leake 38. II. Celles qui soutiennent l'au-
tochtonie de la population romaine des Balkans. Leur source se trouve
dans un ouvrage de Johann Thunmann, publié A, la fin du XVIII° s.39

En ce qui concerne les Aroum. la première cat60-orie d'hypotheses
connait deux vaiia,ntes : I A. Les Aroum. sont venus dans la Nninsule
Balkanique, de leur terre d'origine qui était la Dacie et ils ont peup16
la Macédoine, l'Epire et la Thrace. La source historique : Chalkokondyl.
Parmi les adeptes roumains de la théorie compte aussi Petru Maior 4°.
II B. Les Aroum. sont venus dans régions qu'ils habitent, de l'Italie.
La source historique : le chroniqueur byzantin Einnamos. La théorie n'a,
pas eu des adeptes parmi les historiens et d'autant moins parmi les lin-
guistes roumains.

La deuxième catégorie d'hypothèses connait des diff6rentes va-
riantes: ILA, Les Aroum. sont venus des régions nord-est de la Pénin-
stale Balkanique. L'information serait due A, quelques notes d'un moine
du monastère athonite Castamonitou, au XVII' s41. Une tentative d'ar-
gumentation scientifique a fait E. Petrovici. Considérant que la limite
Ouest de territoire où s'est formée la langue roumaine ne dépasse pas,
2,u Nord et au Sud du Danube la ligne d'isoglosse du groupe de sons bul-
gares ,§t, M provenus d'un slave conamun *tj et respectivernent *dj (ligne
marquée par la frontière actuelle entre la Bulgarie et la Jugoslavie),
E. Petrovioi soutient que la patrie primitive des Iocuteurs des trois dia-
lectes roumains de la Péninsule Balkanique aurait été le Nord-Est de la
Péninsule. Selon son avis, aussi d'autres linguistes roumains ont soutenu
la mème hypothèse : « La présence de certains éléments grecs anciens,
des éléments communs avec Palbanais et des éléments anciens slaves iden-

39 Ibidem.
38 Researches in Greece, London, 1814; Travels in Northern Greece, London, 1835, ap.

Tb. Capidan-, Aromdnii. Dialectul aroman. Studii lingvistice, Bucarest, 1932, p. 23 Nous nous
sommes préoccupés nous m6rnes des origines des Aroumains et des Meglénoroumains. Quelques
br6ves orientations plus importantes dans notre étude The Balkan Vlachs in the Light of Linguis-
tic Studies ... p. 29-36.

39 Untersuchungen iiber die Geschichte der &filcher europdischer VtilIctr, Leipzig, 1774.
49 P. Maior, Istoria pentru tnceputul Romdnilor In Dacia, Buda, 1812 L'ouvrage a connu

plusieurs éditions. La dernière a paru par les soins de Florea Fugariu, introduction Manols
Neagoe, vol. I II, Bucarest, 1970.

41 Le passage est reproduit d'apr6s P. Uspenskij, par W. Tornaschek, Zur Runde der
Haernus Halbinsel, K. Akademie des Wissenschaften in Wien. Philologisch-Histtrische Klasse.
Sitzungsbcrichte, 1881, p. 475-477.
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tiques cornme forme et contenu avec l'aroum. et le dr. ne conduit 6, la
conclusion que les Aroura. formaient une communauté avec les Dr. C,ette
communauté ne pouvait pas se réaliser à moins que Pon admette que les
anatres des Aroumains ont Weir avant les IXe s., au Nord-Est de la
Péninsule Balkanique. Il ressort que les Aroum., répandus au Sud de la
Péninsule ne sont pas originaires des regions où nous les trouvons aujourd'
hui» 42. Nous n'insistons pas sur Pineonsistanee de Phypothèse de E. Pe-
trovici. C'est V. Arvinte qui l'a démonstrée et, uitérieurement, avec
d'autres arguments à l'appui, l'auteur meme de cette etude". En bref,
j'ai cornbattu la théorie pour les raisons suivants l'exemple pris en dis-
cussion par le slaviste ne coneernait pas le reflexe slave comnaun *tj mais
le reflexe commun *ktj qui est absolument le merne, tant sur le territoire
linguistique bulgare que sur eelui des pailers serbes : le groupe ,§t. Done,
l'argument West pas relevant. 2. Merne si sur le territoire linguistique
convert par les parlers serbes le reflexe mentionné par E. Petrovici est
enregistré (le bulgare t < *tj ) eette possibilité doit être admise et mise
en connexion avee une certaine influence linguistique qu'aurait pu exer-
ter l'expansion du premier tzarat bulgare vers l'Ouest de la Péninsule.
3. Les earaetéristiques des plus aneiens emprunts slaves à l'aroum. ne
penvent pas etre définis comme exclusivement bulgares.

II. B1. Les Aroumains se sont établis dans les regions gulls habi-
lent venant de la region de la Saya de la proximité de la Pannonie.
source historique : le byzantin Kekaumenos 44. Un geographe anonyme
du XIXe s. soutient que les lioumains sont venus de la Pannonie d'on
ils ont été ehasses par les Ifongrois. B. P. Ffasdeu aceepte ce point de
vue 45.

1 I.B2. Les Aroutnains sont partis vers le Sud, du Nord-Ouest de
la Peninsule, venant d'une region située entre le Danube et la Saya.
La source histmique : le nulme ehroniquer byzantin du XIe s., Kekau-
menos. L'idée a éte lancée par D. Onciul qui a interprété le meme pas-
sage du chroniqueur. Selon Pavis de l'historien, le déplacement des Aron-
mains vers le Sud s'explique par la pression slave 48.

Dans un article publié récemment, Ion Ghetie est d'accord avec
cette localisation de la patrie primitive des Aroum., zone d'intense ro-
manisation ils sont ceux qu'on nommait Daces ou Bessi et qui babi-
taient au demeurant a proximité du Danube et du Sau nomme aussi
la rivière Saya, là, où habitent maintenant les Serbes dans des regions
aprôs et difficile a traverser [ 1. En quittant ces lieux, ils se sont dis-
persés dans tout l'Epire et en Macedoine, la plupart se sont établis ,en
Hellade » (Kekaumenos, Strategikon.) 47.

Les Aroumains se sont établis dans les regions qu'ils habi-
tent en partant (Idla Moésie. Cette variante ne precise pas s'il s'agitd'un

42 Matilda Caragiti-Marioteanu, St. Giosu, Liliana Ionescu-Ruxiindoiu, Romulus Todoran,
Dialeclologie mmiinet, Bucnresti, 1977, p. 100,. .

43 Elena ScArbitoiu, Considerations linguistigues sur giteigiiet topotigmei slaves n'origine
mumaine en Yougoslavie, RESEE, XII, 1974, 2, p. 295.

44 Cr. W. Tomashek, Zur Kunde, p. 492-498. .

42 Elymologicum Magnum Romattiae. Diefionarul linthei isforice gi iloporane a ronvInifor,
vol. I, Bucarest, 1885 (1887), p. XXIX.

42 D. Onciul, Teoria lui Mister, in CLit XIX (1885), p. 438. '
47 Ion_ Ghetie, Originea dialeetelor iontdne, In I.R, XXXV/ (1987), .2, p, 137-138.

'
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territoire circonscrit, plus restreint, ou si l'on prend en consideration
le territoire des deux Moésies dans leur ensemble.

Après avoir étudié Pinfluence slave sur l'Arourn., après avoir re-
digé la monographie la plus complete connue jusqu'aujourd'hui, Th.
Capidan aboutit à la suivante conclusion d'ordre historique : Il a existé
dans les Balkans une zone complètement romanisée qui s'étendait
jusqu'en Grèce. Elle« a avalé » aussi les Illyriens et les Thiaces. Selon
son avis restèrent non romanisés seulement les ancares des Albanais.
L'arrivée des Slaves, a determine Pinstallation, à c6té de Pancienne
population romanisée du Sud de la Péninsule, des futurs Macédorou-
mains venus du Nord de la Péninsule 48 Mais, une partie des Arourn.
descend d'après l'avis du méme linguiste des populations romanisées
situées dans la zone d'influence de la langue grecque 45

Ion Ghetie en citant T. Papahagi et Th Capidan conclut :u La lin-
guistique accepte que les Aroum. sont des descendents de Pancienne
population romanisée de la Moésie» 5°.

II.B4. Les Aroum. seraient les descendants d'une partie de la
population romanisée se trouvant dans le traingle MS-Skopje-Sofia.
C'est la théorie de Weigand 51 combattue, comme nous le savons, des
qu'elle fut lancée, avec des arguments convaincants.

II.C. Les Arourn. ont habité depuis toujours dans la majmité des
r6gions oh nous les trouvons de nos jours.

Tache Papahagi, le regretté romaniste et dialectologue soutenu
cette idée dans une série de contributions fondamentales pour l'histoire de
la romanité balkanique et, implicitement, pour toute Phistoire des Rou-
mains. En exprimant son point de vue dans un ample expose, le savant
l'a développé et argumenté dans une série de travaux de réfélence. Ceux-ci
lui out permis d'aboutir plus tard à la conclusion suivante : « Le terri-
toire habité par les Aroum. est une ancienne superficie unitaiie et con-
tinuité de terre qui aujourd'hui, dans ses parties inférieures, semble 'are
couverte par des grandes étendues d'eaux ( ). Si faible ou bien, si
complete qu'aurait été la romanisation de la Péninsule ( -), de cette
couche de romanité qu'elle a dominée de l'Adriatique a la Mer Noire il
en reste beaucoup plus que ne pouvons constater de nos jours.. Des cir-
constances diverses ont rongé et puis avalé cette romanité en la reduisant
a ce que nous voyons aujourd'hui » 52.

Dans la conception de T. Papahagi les Protoroumains étaient for-
mes par deux branches : I. Protoroumains balkano-carpatians ; 2. Pro-
toroumains sud-ouest balkaniques 53.

En ce qui nous concerne, nous avons adopté la these de T. Papahagi
en y ajoutant de nouveaux arguments tires du domaine des rapports
linguistiques des Aroum. avec les Slaves du Sud et qui confirment l'exis-

48 Tb. Capidan, Aromdnii, p. 25-29.
48 lbidem.
50 Ion Ghetie, art. cit., p. 139.
81 Die Aroumunen. Ethnographische Philologisch-historische Untersuchungcn fiber

der Volk der sogenanten Makedo-Romanen oder Zinraren. I. Land und Leute, vol. I, Leipzig,
1895.

82 T. Papahagi, Aromdnii. Graf Folclor Ethrograrle, Fucurc§ti, 1522, p. 25.
48 T. Papahagi, O problemd de iomani ate sucl-iliri(d, In G72, I, 1523, p. 1-33.
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tence, au Moyen Age jusqu'às Parrivée des Slaves du Sud et encore
beaucoup de siècles après leur installation dans la Péninsule Balkanique
d'un vaste continuum linguistique, latin oriental, romain oriental et,
finalement, roumain, qui s'étendait de l'ancienne Dacie jusqu'au Pinde.
Etayés sur les faits de langue nous avons conclu : aux termes anciens
aroum. qu.'ils soient autochtons ou hérités du latin-correspondent les
mèmes termes anciens dr. autochtons ou héritès du latin tandis
qu'aux synonymes / / d'origine si. des mêmes termes anciens du dia,-
lecte arourn. correspondent souvent les mennes svnonymes sl. en dr. Ce
fait laisse supposer / .1 un cadre général de dc'sveloppement, dans les
limites duquel a existé une communaut6 de vie matérielle et spirituelle,
déroulée sur un territoire continu, à mérne d'assurer aux locuteurs du
protoroumain une unit6 linguistique, en &pit des différences dialecta-
les 4 54. Avec le temps, ce continuum a (46 o raréfié » comme suite A, l'in-
filtration sl. massive, d'abord dans le Nord de la P6ninsule 13alkanique,
puis dans l'ensemble de la zone, jusqu'au Péloponèse, fait qui a conduit
finalement à sa division en deux grandes unit& : une zone carpato-danu-
bio-ponticlue ou dr. (de laquelle s'est détachée, l'istr. selon certains cher-
cheurs voir infra) et une zone ba/kanique (représentée par l'aroum.
le mgl. et, partiellement, par l'istr.). Cette fragmentation ou, pour em-
ployer un terme consacré, cette séparation dialectale ne s'est pas réa-
lisées, selon notre avis, avant le Xie s.55.

En se ralliant aux spécialistes qui soutiennent la thèse de l'autoch-
tonie des Aroum. dans les Balkans, C. Poghirc conclut gulls n'est pas
question d'une grande inunigration » des Vlaques du Nord vers le Sud

mais d'une présence ancienne et continuelle de la population romano-
phone dans les régions où elle se trouvait », en admettaut en mème temps
la possibilité du détachement du Nord, sous la pression des invasions des
migrateurs, d'une vague « romaine » et de son installation da,ns la Grèce
septentrionale fait prouvé par les « différence linguistiques qui existent
entre le dialecte du Sud et celui du Nord de l'aroum., dialectes qui, sépa-
rés autrefois, se sont mélangés au cours des denières décennies * 56.

P. N5sture1 soutient lui aussi, l'existence d'un élément de continuité
des Aroum. dans les Balkans et il nous propose aussi une nouvelle théorie,
savoir dans la Péninsule Balkanique ont survécu des iles latinophones
non grécisées jusqu'au VI° s., moment où o la première roma,nité balka-
nique » ou « primitive » conunença d'être « remplacée graduellement par
des éléments carpato-danubiens se trovant dans le stage de proto-rou-
mains ; attirés par les richesses de l'empire, ils se sont déplacés # en vagues
successives », soit d'une manière « pacifique » soit en accompagnant les
invadateurs de différentes éthnies. Ces nouveaux venus oProtorou-
mains » Ylaques ») ont établi des contacts linguistiques directes
avec la population latinophone autochtone, dont le résultat est l'idiome
des Aroum. et le groupe ethnique de ses locuteurs 57.

54 Elena SciirliA)iu, Relalii lingvislice ale arorndnilor eu slavii de sud ..., p. 156.
" Ibidem, p. 171-172; 174.
56 Cicerone Poghire, Romanisalion linguislique el cullurelle dans les Balkans. Surviran-

ces el évocalion, in : Les Arournains, édité par le Centre d'étude des civilisations de PEumpe
centrale et du sud-est b, Cahier no 8, Paris, 1989, pp : 16, 36, 37, 44.

57 Pctre S. Nisturel, Les Valaques de l'espace byzaritin et bulgare jusqu'd la conquclle olio-
mane, in Les Aroumains ..., p. 46-47.
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II.D. Les Aroum. sont des GiecS latinophones répandus dans toute
la Péninsule Hellénique, Paroum. n'étant rien d'autre qu'un idiome ro-.
main adopté par eux. Cette hypothèse est soutenue par Phistoriographie
grecque en exclusivité. Dans une contribution récente, Achile LazArou 58

se fondant sur Pétude des relations de I'arouro. avec le grec reprend la
discussion. Ce n'eSt pas le cas de dormer des détails le livre réclame une
approche A, part mais cela ne nous empéche pas d'exprimer l'avis que
les arguments it l'appui de cette hypothèse ne sont pas convaincants : pour
aucun des mots d'origine gr. en aroum. mis en discussion par Pauteur
ne peut 'Ore établie la provenance de Pancien grec.5°

68 L'Arournain el ses rapports aver le gree, Thessalonire, 1986,
59 Cf. aussi C. Poghire, op. cit., p. 43.
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LA PHONÈTIOUE DES EMPRUNTS SLAVES EN ROUMAIN.
ET EN ALBANAIS. QUELQUES REMARQUES

CATALINA VATASESCU

Les recherches d'Ov. Densusianu, E. Petrovici, Al. Rosetti,
Oh. 1ihil, I. Pàtru, Gh. Ivhnescu, Elena SeitrlAtoiu pour le romnain et
d'A. M. Selig,'ev, N. Jokl, Ivan Popovi6, A. V. Desnickaja, E. (abej
pour Palbanais ont constanté l'existence d'une couche d'emprunts an-
ciens ayant certaines caractétistiquEs du vieux bulgare.

Il y a a,ssez longtemps qu'on considète nécessaire Pétude cempara-
tive sur les emprunts faits au slave Tar le ioumain, l'albanais, le grec
et Phongrois. A Pavis d'E. Petrovici, les plus anciens emprunts slaves en
albanais et en roumain coincident et iemontent A,Pépoque des supposés
contacts entre les deux langues.'

La nécessité d'étudier en parallèle le rournain et l'albanais stous
Paspeet des termes d'origine slave témoignant d'une souche commune
bulgare a 616 observé aussi par Ivan GA'liabov.2

A son tour, Gh.Ind 3 est d'avis que l'examen des couches lexi-
cales slaves de sud, ccri,munes au tomnain, A, l'albanais et à Phongrois,
pent conduire à des conclusions culturelles et historiques de la plus haute

E. Pctrovici, in Daeoromania (ci-dessous DR) X (1941) 1, P. 129. II discute la
correspondancc alb. kosi, roum. coasd (< si. kosa ). Pourtant, l'absence de revolution s>sh,
propre à la plus ancienne couche d'emprunts slaves en albanais, démcntre que l'albanais kosë
est plus rkent que le roum coasd (v. aussi E. Banfi, Linguistica balcanica, Bo/ogna, 1985, p.
101-102) On peut ajouter la coriespendance alb. usar : roum. rigor, dont revolution
phonétique et sémantique, différente en roumain et en albanais, nous fait supposer que les em-
prunts laves, communs au roumain et à ralbanais, n'offriraient pas des arguments à rappui
de la these de ce qu'on a nornme la symbiose albano-roumaine (v. CAtAlina VAtitsescu, Bourn.
ogor : alb. ugor ; une discussion des sens, in a Revue des etudes sud-est eurci.kennes (ci.dessous
RESEE) XXVII (1989) 1-2).

2 Ivan GlilAbov, Edlgarsko-albanski vreaki o alfalfa na ezika, in I. G515bov,
trudooe po eziko:nanie, Sofia, 1986, p. 593 et suiv ; il exagerc en exj liquant par rintermédiaire
de ralbanais les valeurs de quelques suffixes slaxes cn rotrnain. Des affirmations generales sur
de parallelismes en albanais, roumain ct niogrec concernant les termes slaves font A. N. Selig-
e'ev et N. Jolcl (Slanen und Al

'
taner in # SlaNia XIII (1935), p. 296); v. aussi han Popovie,

Geschichte der serbokroalischen Sprache, Wiesbaden, 11:lee, p. 81, qui affinne que les emprunts
anciens slaves en albanais et en rournain prouNent le Noisinabe enlie les Roun-ains et les
Altianais au Sud du Danube.

Fur les relatiens entre le icttrain et le bulgare v. une récente et intéressante contribution
d'Hiena. ScairlAtoiu, Rapports linguistiques bulgaro-roumains (IXe X le sitcles), in BESE.E
XXVII (1989) 1-2, p. 171-184.

2 Ch. Nihéilé, in Studii si ceretilri linhvistice (ci-dessous SCI.) IX (1958) 2, p. 221
et Gb. Studii de hricologie fi istwie a linguisticii romdnesti, Bueure§ti, 1979, p. 55.

Rev. Ètudes Sud-Est Europ., XXIX, 3-4, p. 203-210, Bucarest, 1991
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importance. Selon Al. Rosetti 4, rinfluence slave en roumain s'est accom-
plie dans des conditions spécifiques par rapport aux autres langues sud-est
européennes non-slaves, ce qui rend nécessaire rétude des faits de langue
dans le cadre des facteurs extra-linguistiques.

La comparaison entre le roumain et ralbamais doit mettre à profit
les etudes en cours de réalisation A, Tirana sur rinfluence slave, dont la
publication a commence en Studime Filologjike ». En dépit des recherches
d'A. M. Seligev, de N. Jokl, d'A. V. Desnickaja ou d'E, Çabej, de nom-
breux aspects concernant les emprunts faits par l'albanais au slave res-
tent encore à, expliquer. Il s'agit, par exemple, de la nécessité de préciser
la structure de la plus ancienne couche d'emprunts slaves, qui differe par
rapport aux emprunts plus récents faits au serbocroate ou au bulgare,
et qui ont une diffusion dialectale ; l'existenee de celle-ci este dis-
cut& du point de vue théorique par E. Çabej. 5

Ce sont les differences significatives entre le romnain et ralbanais
dans le domaine de la phonetique des ,emprunts slaves appartenant jus-
tement à la couche ancienne que nous considerons importantes et que
nous tAcherons de mettre brièvernent en lumière dans cet article, it c6té
d'autres phénomènes parallèles.

Utilisant les résultats des recherches antérieures sur chaque langue,
nous nous proposons de presenter d'une maniei e comparative les princi-
paux phénomenes phonétiques caractérisant les emprunts slaves an-
ciens en roumain et en albanais (VIIIe-IXe siècles-XIe-XII" siecles) ;
nous ne discutons pas le problème controverse des possibles emprunfs
antélieurs au VIIIe siècle (baltd, &titer, gard, migtrird, meigurd etc.)

Ce qui nous interesse pour rinstant est revolution en rournain et
en albanais des suivants phénomènes du slaves commun : les voyelles
nasales g et les traitements des jers, si. c. y, sl. c. e, les groupes *15,
*kt, *dj, la inetathese dans les groupes or, ol, les groupes 11,14,

Les historiens de la langue roumaine, Ov. Densusianu, Al. Philip-
pide, Al. Rosetti, E. Petrovich Fi. Dimitrescu, I. ntrut considèrent que
la voyelle sl. c. Q subit en roumain deux traitements tor [urn selon
I. PAtrut, caracteristique pour les XeXIe siècles (ex. cumpihril , dumbrard,
muncii, lancet, scump ) et Enlim, caractéristique pour le XII' siècle
(oblirre, dîmb, zimbi). Selon Gr. Nandris, Al. Rosetti et L Parut, 0 un/um,

Al. RsetU, Istoria 1im5fi romine (ci-dessous ILR), Bucuresti, 1968, p. 617.
5 E. Citiztj, Zslja historia e of ih,S3 sh7ipe, IV° chapitre, Huazimet stlave, in E. Çabej, Stu-

dims gjahlslre, III, Prishtine, 1976; L'exemple donne par E Çabej est grusht ; v. aussi, E.
Cabej, Der Beitraq cfés Atbanischen vim Balkansprachbund, in «Studia Albanica IV (1987) I,
p. 52. Selon Sh. Demiraj, l'étude preliminaire dolt determiner la chronologie et la diffusion de
ces etnprunts anciens slaves en albanais, tandis que la comparaison au roumain doit concerner
la structure phonetique, Paccentuation, les similitudes et les differences sémantiques (Sh. Demi-
raj, Gjaha sh7ipe dhe historia e saj, Tirane, 1988, p. 119). Une série d'emprunts slaves apparte-
nant à la première couche a été dégagee par N. Jokl (in s Slavia s XIII (1935): Sildstaoisehe
Wortstratgeographie and albanische Lehnwortkunde, in Sbornik L. Miletie ) : brashnje, sember,
grane, grusht, shuk, shall& On peut observer que ces mots n'ont pas des correspondances en
roumain (sauf embgr : simhrO, rn)t considéré ea roumain comme d'origine hongroise ; v. la
discussion ci-dessous).

6 Gr. Nandris, Rumitnisch, Stauisch, Thrako-Dakisch, in Zeitschrift fiir slavische Philo-
logic XXX (1962) I, p. 144 et suiv., Al. Rosetti ILR 1968, p. 615; I. Piitrut, Studii de limbd
ronulnd $i stavisticd, Cluj, 1974, p. 214 245.

204 CAt.Alina VAtzilescu
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3 Emprunts slaves en roumain et en albanais 205

le résultat du si. c.g, est identique au résultat du traitement en roumain dn
groupe lat. od-n : longus> lung. Al. Rosetti 7 est d'avis que ce qui confirme
l'explication de deux couches successives en rournain du si. c.p 8 est l'exis-
tence de deux séries successives en grec et en albanais aussi, le résultat
de l'évolution dans les plus anciens emprunts de ces deux langues étant
un, comme en roumain. Ason tour, I. P6tiut 9 pule de la correspondanee
très probable entre le roumain etPalbanais, deux langues non-slaves connais-
sant les deux m'émes phases suceessives : roum. un : alb. un < sl. C.9
roum. : alb. en < sl. 4. E. Petrovici, Al. Rosetti et I. Piltrut donnent
comme exemple pour l'évolution si. c.g> alb. un Palbanais sundoj < sl.e.
(o)sQditi, reflété aussi par le roum. osindil°. Pour la seconde phase, roum.

: alb. en, I. Initrut donne comme exemple la correspondance pindar.
pëndar < sl.c. p9dari.

La situation en albanais, présentée par A. M. Seligt'ev, M. Carnal,
E. Qabej, ne correspond pas entièrement à celle prise en considération
par la linguistique romnaine. L'analyse de M. Camaj 11 met en évidence
le fait que les traitements différents en albanais n'appartiennent pas A,
deux phases successives, mais s'agit d'une différenciation dialectale.
Cette différenee dépend en outre du fait que le si. Q soit accentué ou non,
condition qui n'existe pas en roumain.

Le traitement du sl. Q accentué en tosque est en/em, tandis que
dans le dialecte p....uègue est einldin: t. dr'eng « fuseau »; longue perche
dont on se sert pour gauler les noix »: g. drang 4 verrou à barre, traverse
en fer ou en bois de la porte » < si. dr4orb (roum. drug < ser. drug ). Si. Q.
non accentué évolue dans les deux dialectes à enlem : pi;ndar « garde
forestier (champare »); rrhnbe(n)j « saisir, empoigner * < si.
Le traitement du si. c. Q en albanais coincide, comme l'a montré M. Ca-
maj, au traitement du o nasal dans les éléments indoeuropéens de la
langue, tout comme en roumain le traitement du 1.c. Q correspond it
l'évolution du groupe o-l-n dans les mots latins.

Dans les plus anciens noms laves de lieux sur le territoire albanais
l'évolution est la méme : sl.c.g : alb. en : LPngarica (: sl.c. 191ca, tosque
Lenga, roum. tuned ), Irembras (comparé par I. Popovid 12) au si. dQbara
roum. duntbravei ).

L'albanais offre done des exemples siirs ayant le traitement si. c. Q
alb. en. Le résultat a,lb. un du sl. c. Q mentionné par les histoires de la
1w-1g-tie roumaine, n'est pas sûr et il est très peu fréquent (peut-être seu-
lement dans deux exemples), fait remarqué aussi par E. Petrovici 13

7 Al. Rosetti, loc. cit.
Gr. Nandris, op. cit., p. 195 est d'avis que l'évolution si. C. 9> unlum pourrait etre

expliquée par Pinfluence serbocroate, tandis que Pe. o/ution (2> fnlim serait due A Pinnuence
bulgare de l'est.

I. Piltrut, loc. cit.
ur E. Petrovici, loc. cit. Al. Rcsetti, loc. cit. 11 est A cbserver que, par son traiternent si.

9 > roum. In, osfndi (< (o)sediti) ne devrait pas etre mis en rapport avec l'alb. sundoj, oh
si. aurait été rendu par la phase antérieure un et non par Ea.

11 M. Camaj, Zur Entwicklung der Nasalvokale der slavischen Lehnw6rter fin Alhanischen,
in Die Kultur Siidosteuropas. Jhre Geschichte und ihre Ausdrucksformen, 'Wiesbaden, 1969, p.
20-21.

°I I. Popovid, op. cit., p. 294.
33 E. PetrovIci, DR X, p. 129, 141; v. aussi E. Petrovici, DR VII, p. 398.
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206 Cbitdlina Vattisescu 4

qui accordait, pourtant, une très grande importance A, ces mots. Les
termes en question sont : sundoj, comparé au roum. osindi, qui a, copen-
dant, un sens différent (alb. SUN doj « dominer »: roum. osindi condam-
ner et dumbre « forèt de chénes A.

D'après M. Camaj, la forme initiale de sundoj, emprunté A, ran-
cien slave, serait *sendoj, avec l'évolution habituelle en albanais sl.e.
Q> alb. en. La forme sundoj, ultérieure, est due peut-ètre A, la necessité
de disting-uer *sendoj de son homophone partiel send 4 objet, chose ».14

Il sernble que dans le terme dumbre et dans son correspondant roum.
dumbrava (< sl. c. dgbruva )15 le si. e. 9 évolue de la mème manière

qui détermine E. Petrovici de considérer les deux mots empruntés
repoque de la symbiose slavo-albano-rournaine.16 A notre avis, ce terme

albanais d'origine slave n'est pas un argument sar à l'appui de la supposée
symbiose albano-roumaine, vu qu'il est le seul cas où le si. e. Q év-olue
A, un um, et gull existe aussi la forme contenant -em- (le norn de lieu
De»tbras ).

Il convient d'at tirer l'attention sur une autre correspondanee inté-
ressante entre l'albanais et le routnain : alb. porosis « recomander*:
Toum. porunei « ordonner, commander » < si. c. porgeiti. L'évolution
si. e. 1: > alb. s, caractéristique pour les termes indo européens, indique
le fait qu'il s'agit d'un des plus anciens emprunts slaves en albanais.17

côté de l'évolution si. c. 9 > alb. en1 em, (et peut-ètre vnIum, ), porosit
rnontre qu'en albanais existe aussi le traitement si. c. p>onlon, dont
M. ('amaj ne parle pas.16 D'autres exernples : si. c. *Irgtit? > trondis,
trondit « ébranler, secouer ; bouleverser »; si. e. *prgditi > prondit (r pro-
duire ».16 Dans le cas de porosit il s'agit aussi de la perte du timbre nasal,
mais il ne faut pas oublier la forme poresif, discute par E. Hamp, qui
ne d6cide pas laquelle des formes est initiale : porosit ou poresit."

Pour conclure, nous observons qu'en albanais la situa,tion est moins
claire qu'en roumain. La chronologie des traiternents du 81. C. g, c'est-h-

19 M. Camaj, op. cit., p. 22.
15 Le mot albanais est compare au roum. dumbrathi par E. Çabej, Studime ctimolagjike

ne fushe le shqipes, III, Tirane, 1987, p. 337.
19 E. Petrovici, DR X, p. 141.
11 W. Cimochowski, in o Lingua Posnannlensis VIII (1960), p. 137, 139; I. Popovié,

Slasen und Albaner in Albanien und Montenegro. Zurn Problem der slavisch-albanische Sprach-
chronologie, in Zeitschrift für slavische Philologier XXVI (1957-1958) 2, P. 322; E. Ilamp,
Early Maine Influence on Albanian, in Linguistique balkanique I XIV (1970) '2, p. 12;
Gr. BrAncus, Vocabularal autohlatt al limbii romdne, Ilucuresti, 1983, p. 63 ;E.Csibej, Studime

fushe le shqipes, vol. II, Tirane, 1976, P. 244 s.v. bisk. H faut observer de
nouveau la difference de sens entre le roum. porunci et l'alb. porosit.

18 Ce traitement est mentionn6 par Ivan Duridanov, Zur Bestimmung der dlt&sten sla-
vischen Entlehnungen im Albanischen,in Akten des internalionalen albanologischen Kolloquiums
zum Geddeldnis an N. Jokl, Innsbruck, 1977, p. 693; G. Weigand considérait qu'il a'agit
du traitement en albanais du médio-bulgare 8 et donnait l'exemple trondis < si. *trOtiti,
qu'il cornparait au roum. trinti: pour Weigand, le resultat alb. onlom était antérieur au risul-
tat En/Cm (4 Balkan Archiv, 11 (1926) p. 271). Scion Bahri Beci in Studime filologjike
XXXVI (XIX) (1982) 3, p. 72) les trois traitements en albanais du sl. 6 sont onlont) uzzlunt ;
anlant et sont antérieurs au 1Xe siecle. 11 semble que B. Bcci les considre synchroniques, mais
dans ce cas il ne fait pas des prielsions eoncernant les contextes phonétlques qui couditionnent
les résultats différents.

/9 A. V;Desnickaja;Slavianskie elementi u albanskoi leksike, in A. V. Desnickaja, Alban-
skaia literatura i albanskii jazik, Leningrad, 1987, p. 262.

s° E. Hamp, op., cit.., p. 15.
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-dire unlum, et 6nrem, mais aussi anlana et oniom n'est pas précisée. Chaque
chercheur prend en considération seulement une partie de ces résultats
et la tAche d'une future étude sera précisément d'en déterminer les rap-
ports chronologiques ou la diffusion dialectale.

Les traitements du sl. c. Q en roumain sont in et 'in. Une voyelle
palatale dans la syllabe suivante conditionne le résultat in : rind < sl.c.

tandis qu'une voyelle de type prépalatal conditionne le résultat
in : pinten < pptino, satinti < Arnpsti 22.

En albanais les traitements ne sont pas conditionnés par la qualité
de la voyelle suivante. mais par l'accent. Six. 0 est rendu en tosque par
en et en guègue par "én : si. C. r Oft : tosque rOnd, guègue ri3nd : roum.
rind. SI. c. non accentué a le méme traitement dans les deux dialectes :
enl esn : r endont, lendinE « terre en friche » < sl. c. Wiwi,. En roumain,

l'appelatif albanais correspond le nom de lieu dans le Sud-Ouest du
pays : Lindina. 23

Une possible parallèle, jamais discutée jusqu'à présent, mériterait
peut-étre un examen futur plus approfondi. Ii s'agit de s Inaber

associé avec une autre personne dans l'emploi de la charrue ; associé
quelqu'un pour l'élevage »: roum. slmbrei « association, compagne (pour

labourer ou pour constituer une bergerie pendant l'été) ». Le mot alba-
nais est considéré comme emprunt fait au slave, dont Paneienneté est
indiquée par l'évolution s > sh, attestée par la forme shenzer « la deuxième
femme qu'on épouse du vivant de la première qui habite le méme foyer ».
Le mot roumain est considéré d'habitude comme emprunt hongrois ;
une étymologie slave propose pourtant Grigore Nandris : simbrit <si. c.
*s cbrii.24

D'a,près M. Camaj. les éléments slaves ayant p, de méme que les
mots slaves avant p subissent le méme traitement comme les éléments
indoeuropéens' et latins ayant les groupes e + n et o -1- 9/.23 M. Ca,maj
est inéme d'avis qu'il s'agit d'une évolution phonétique spécifique à Pal-
banais qui ne remonte pas 4 une période précisée.26 La conclusion de
M. Camaj est que les traitements différents du si. c. Q et du si. c. sont
dus à une différence dialectale antérieure à l'influence slave.27 Done,
M. Camaj n'explique pas les traitements différents par l'action d'une
influence bulgare ou d'une influence serbocroate et il ne distingue non
plus deux couches successives.

Le jer dur intense slave (b) a comme résultat en roumain o, tandis
qu'en albanais il a subit deux traitements, dont un coincide avec le ron-

21 Florica Dimitrescu, Inlroducere In fonetica istoricd a Ur:16U romdne, Bucurcsti, 1967,
p. 85.

22 FI. Dimitrescu, op. cit., p. 76.
22 I. Popovié, op. cit., p. 137; E. Petrovici, Studii de dialectotogie i toponitnie (ci-dessous

SDT), Bucuresti, 1970, P. 146.
24 V. pour l'albanais N. Jokl in Sbornik Miletie', p. 121-135 et E. Çabej, Studime etimo-

logijke né fushE tE shqipes, I, p. 100, 116, 240 et pour le roumain Gr. Nandris, in Zeitschrift
für slavische Philologic XXX (1962) I, p. 144-145.

25M. Camaj, op. cit., p. 20.
Idem, p. 21.

" Nous observons encore une fols que les traitements sont différents seulcment pour si. e
et tt accentués.

es. 5282
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208 Cdtglina VAtilsescu 6

main: o: mum. dobitoc (< dobptin ) 6 béte »; mum. hirtop, virtop:
hordop (< s. «raNin, ravine, frondière. ornière » ; alb. boz

( : bg. beize). 28 L'autre traitement du jcr dur intense en albanais est plus
ancien : z(21) u, : alb. shult « domestique, servante » < si. c.
grusht "wing <grúsU. L'idee qu'il s'agit (rune evolution aneienne
si. c. a été soutenue pour la -premiere fois par N. Jokl,
qui la cornparait à P6-vo1ution en néogTec. Comrne exemple snr pour eette
evolution du j(r dur intere en albanais est grusht, discute comme tel,
après Jokl, par E. Çabej et E. Hamp aussi." D'autres termes, pourtant,
alb. druhva « poutre » (< l. dim; (a)). drurar « charpentier », (<si.
drararb), étudies par Jokl et Cimoehowski. ,,ont expliqués d'une maniere
eonvaincante par E. Çabej 31 conune des derives en albanais du mot au-
tochtone dru « bois » et non comme des exemples pour l'évolui ion si. c.
alb. u. W. Cimochowski 32 ajoute aux termes 81MP et grvsht un autre
exemple : slvlpa « buissonq, branches » (< si. c. *stblpz. : roum. ).

Ce traitement du jer dur accentué, assez frequent en albanais, eht
considéré par E. Ranti 33 cornme expliquant ou comirmant la supposition
qu'il s'agit du méme traitemeut dans l'unique exemple roumain : le mot
sytä (< t41. c. siito ) (un terme que, l'albanais n'a pas emprunte).
A FOII tour, Al. Rosetti 34 avait remarque que de traitement aberrant
du jcr dur intense dans dr. svtei (< si. c. silt° ), qui n'avait pas encore
trouvé son explication (car si. c. 11 jer intense est rendu norrnale-
ment en roumain par ?.éro, puis par o) s'explique par des critères chro-
no/ogiques l'époque (V10VIP siècle) oi ce mot a 0_6 emprunte,
l'u n'avait pas encore passe A, ú bref (jer ). C'est pourquoi cet u a ét4
rendu normalement en rournain par v. »

Le jer mou intense (1) est rendu en rournain par e : cote!. prstril
et en albanais par i: Dibra."

22 Al. Rosetti suppcse clue le traitemcnt o du jer dur intcrise rnontre (ire le terme est
entré en rournain apres le Xe siécle (ILR 1968 p. 337-338); I. Popovie (op. cit., p. 294)
compare l'alb. boz au nom de lieu mum. Bozes. Petrovici (SDT p. 139-190) discute un autre
nom de lieu de la méme famine. roum. Bozovig, dont le traitement o du jer dur serait, scion
lui, bulgar ; la forme antérieure en pourrait étre deN enue Bozovis', par Passimilation
trio>ooet par l'influence de l'appellatif boz (ernprunt plus récent, DA, p. 634).

23 Slavica * XIII, p. 292-293, dans son compte rcnclu sur le Ihre de Selikev, qui
n'acceptait pas cette evolution ; v. aussi N. Jokl, Linguistischkulturhistorische Untersuchungen aus
dem Bereiche des Albanischen, Berlin, Leipzig, 1923, p. 249, 331 et Sbornik p. 140 et 8lliV.

3° E. Çabej, Nga historia e gjuhes shgipe, IV e chapitre Huazimet sllave, in E. Çabej, Stu-
dime gjuhësore, Prishtiné, 1976, vol. III ; E. Ilamp, in e Linguistique balkanique XIV (1970),
2, p. 14-15.

81 E., Cabej, Studime etimologjike CD, p. 338, 339 (aNec une riche bibliographie).
32 W. Cimochowski, in 4 Linpia Posnanicnsis * VIII (1960), p. 135-138. 11 est d'avis

que tous les exemples d'emprunts slaves dans l'albanais, ayant u à la place de si. b, pré-
sentent cet u en position aceentuée ; Palbanais ne fournil pas parrni ses ernprunts slaves d'exem-
ples de remplacement de si. z, dans une sIlabe précédant la syllabe accentuée.

33 E. Banfi, op. cit., p. 102.
34 Al, Rosetti, 1LR 1986, Annexe, p. 746 (dans un article de 1973).
33 Al. Rosetti, loc. cit., 11 considére qiril s'agit d'un traitcment bulgare. Le traitement

e non pas I, dit-il, est normal en roumain et date, par consequent, d'une époque pcsteneure,
lorsque l'ancien si. c. était devenu un jcr mou.

as Exemple donné par Jokl, in Slal, ia » XIII, p. 292-293 et par I. PopoN id (op. cit.,
p. 83), qui parle d'un contact slavo-albanais de vicille date. J. Duridanov non plus (op. cit.,.
p. 691) ne donne pas d'autres exernplcs. Nous n'allons trouve pas encore une discussion concer-
nant les appellatifs a3,ant le jer mou empruntés par l'albanais au slave.

www.dacoromanica.ro



Emprunts slaves en roumain et en albanais 209

Une comparaison interessante concerne le traitement du si. c.
y ) en roumain et en albanais. En roumain il y a deux traitements,

et i, considérés par Al. Rosetti comme concomitants, &ant condition-
nés par la consonne précedante : le résultat f après r et s, i après les
autres consonnes : ris, vidrd. Quant à l'albanais, les traitements sont
différenciés dans le temps : u, le résultat ancien et i, le résultat plus
récent : alb. rnatuke < si. e. motylca, purr?, < si. c. pyro. 38 Sl. e. y est
rendu non seulemeni dans les appellatifs albanai,z d'origine slave, mais
aussi dans les norm, de lieu Rushterierz, Bus/rico expliqués par SeliS6ev 3"
du si. Bystrica et auxquels en roumain correspondent les nombreux noms
de lieu Bistrifo, Bistra. En albanais, comme en grec, il y a done d'ancien
noms de lieu d'origine slave rendant y lar it. Par contre, les anciens
limas de lieu (l'origine .slave en roumain, contrite l'a montré E. Petrovici, 40

ne rendent pas le si. y par qt.
Le sccond traitement subit par le si. y en albanais est i, daté par Selig-

èev après le XIII' siècle ris, les. nomq de lieu Bistree, 1Jistria.12
Pour ce qui est de jot, les résultats de l'albanais. du rounnain et

du néogrec montrent qu'il faut considérer comine point de &part la pro-
nonciation dipbtonguée du si. 6.43 En roumain, le diphtongue évolue con-
formément aux conditions specifiques : ea> e, devant les voyelles pré-
palatales (elt ) et fa> a, devant a (izinanii ), a mentenu devant le
yer dur non intense (mead, lcac).41 En albanais, le traitement est unique
a : racluie « trace » <,J. ced'a ; sane « foin sino. 43

SI. e. *tj, *kt, *dj sont rendus de la même manike en roumain et
albanais : i, .d : grajd : gra7hd ; pratie : prashte. A l'avis d'E. Petro-
vici, I. Popovid et A. V. Desnickaja il s'agit du resultat du traitement dan,
le gioupe miental des idiomes sud-slaves.10

37 Al. Rosetti, ILR 1968, p. 330; scion FI. Dimitrescu, op. cit., p. 60, les cas de sl. y
remit] en rorimain par i (vidra < vgdra, Bictrifa < Bystrica pourraient ètre expliqués comme
des ernprunts au bulgare ; elle ne precise pas l'époque de Pemprunt.

ad A. M. Se)ikev, Slavianskoe naselenie i, Albanii, Nachdruck besorgt von R. Olesch,
Bahian, 1978, p. 298 : V. aussi Al. Rosetti, ILH, 1968, p. 336 ; I. Duridanov, op. cit., P-
690 691 donne les memos exemples et soutient que l'albanais et le roumain auraient en commun
le traitement si. c. y> u, sans donner, pourtant, des exernples roumains.

39 A. M. Seligeev, op. cit., p. 298, v. aussi I. Popovie, op. cit., p. 188 et S. Mansaku,
Onomccslique et histoire de lct langue ulbanaise, in a Studia Albanica * XXIV (1987) 1, p. 91
et suiv.

49 E. Petrovici, SDT, p. 115.
41 A. M. Seligeev, op. cil., p. 299.
42 I. Popovie, op. cit., p. 190.
43 N. Jokl, in Stevie XIII, p. 639, 1'. Skok, in Zeitschrift far romanische Philolo-

gie L, p. 486, Al. Rosetti, II.R 1968, p. 333.
44 Al. Rosetti, II.11 1968, p. 331.
43 I. Popovie, op. cit., p 294 ; la difference de traitement entre les deux langues apparait

aussi dans les anciens norns de lieu. I. Popovie (loc. cit.) donne commc exemplc : alb. La.sko-
Dira < si. Leskovica S foret de noisetles s ( : ser. Leskovac), alb. Drjanova < Drenova (nom de
lieu derive de l'appellatif dam.). En partant de ce derider nom de lieu sur le territoire roumain,
E. Petrovici (SDT, p. 78, p. 285, note 6, p. 192) est d'avis que dans les noms de lieu for-
nu:ts de l'appellatif drenfl la voyelle *f est rendue comino a, e ou : Dranov, Dranovelfut,
Drencova, Drinoua ; a ù la place de *6 scrait, selon lui, une caractéristique bulgare.

48 E. Pctrovici, Elemenlele sud-slave orientate ale istororomanei ;i problema teritoriului
de formare a limbii romlne, in i Cercetitri de lingvistic5 XII (1967) 2, p. 16 ct la note 23,
ou il discute le terne albanais aussi ; V. A. V. Desnickaja, op. cll., p. 258 ; I. Popm ié, op. cit.,
P. 291-295.
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10 Ctittilina VAttisescu

Les diphtongues à liquides s/. c. or, ol ont subi d'habitude en rou-
main et en albanais la métathèse 47 : grajd : grazhd : ogradä : vgraje
prag : prag. Les emprunts slaves anciens en roumain et en albanais ayant
le groupe ont développé d'une manière semblable une voyelle
devant r et i: roum. birlog : alb. berllok ; roum. stirc : alb. sht'erk (Pindice
d'ancienneté en est l'évolution 8> sh ).45

Pour conclure, les parallélismes et les differences dans l'évolution
phonétique que nous axons mentionnés démontrent l'importance d'une
etude approfondie, détaillée et systematique sur les elements slaves en
roumain et en albanais. Une recherche comparative doit embrasser tout
le materiel lexical slave ancien emprunté par les deux lang-ues. tenant
compte de l'evolution phonétique et de celle semantique, de méme que
de la diffusion dialectale. Un tel examen mettra en lumiére toutes les
coincidences et toutes les differences, afin d'établir plus exactement le
processus de penetration des elements slaves dans le roumain et l'alba,
nais et de preciser dans quelle mesure l'influence slave aurait pu avoir
lieu d'une manière indépendamte dans les deux langues.

47 Al. Rosetti, ILR 1968, p. 343, 593.
48 Al. Rosetti, ILR 1968, p. 344; E. Cabej, Sludime Elimologjike, II AB, p. 211, E.

Cabej, Sludime gjuhesore, PrishtinE, Vol. I, p. 115; dans le cas de birlog : bErilok il faut obser-
ver la différence de sens, le sens en albanais étant menue paille qui reste après le battage
des grains; limon, boue, fange, depot, résidu, lie * (DA I, p. 501 on est propose Pétymon
si. c. brOlogil s latibulum s. On compare le mot roumain et le mot albanais au scr. briog,
ayant les sens du mot roumain aussi bien que les sens du mot albanais étable à pores, por-
cherie ; tanière; ordure, bourbier s (n. Gnmulescu, M. Jivkovici, Dicjionar sirbo-croal-romdit,
PanEevoBucuresti, 1970, p. 21); en albanais il y a aussi la forme bllok nid s.
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QUELQUES ASPECTS DE LA FORMATION DU ROUMAIN
ET DU GREC LITTÉRAIRE

LIA BRAD-CHISACOF

L'article ci-dessous se croit justifié par l'interét déduit desremarques*
faites par quelques historiens et hommes de lettres roumains et grecs. 2

C'est sans aucune doute la fin du 18' s. qui marque le début des
préoccupations pour les lang-,ues littéraires roumaine et néo-grecque.
la différence du roumain, le phénomène de consolidation et imposition
d'une langue littéraire a été pour le grec terriblement lent et douloureux.
Le fait était dû selon quelques opinions 3 au fardeau qu'était l'héritage
linguistique byzantin tandis que d'autres opinions, plus récentes et re-
posant sur des analyses très poussées de certaines questions (comme des
courants de pensée, langue et style des écrivains grecs entre 1880 et
1930) les attribuaient à l'influence de certains tendanees antagonistes de
pensée. L'un était érudit et conservateur, plutôt résultat des études clas-
siques pratiquées à l'Ouest, l'autre scientifique et progressiste, d'essence
purement linguistiqUe. Le conflit entre ces deux courants s'est prolongé

défaut de l'imposition d'une lang,ue littéraire proprement dite c'est
dire jusqu'en 1976, un moment analogue à, la réforme de l'orthographe

dont le roumain a bénéficié en 1904.

* Mentionnons que les traductions du roumain et du grec nous appartiennent.
i II s'agit de l'historien eontemporain Al. Zub (qui remarquait dans son livre Istorio-

grafia romancascit interbelicA (L'historiographie roumaine de l'entre deux guerres) paru
en 1988 que chaque peuple insiste sur son spécifique et se considere .un unicum tout en cher-
chant en meme temps des traits communs avec les voisins. Les grands projets livresques eon-
gus par Adamantios Korais supportent des analogies avec ceux billies par Hcliade Rildulescu
comme d'aillcurs le phénomene puriste du domaine des deux langues. La lutte pour le reta-
blissement de Pancien grec (Katharevousa) d'un c6te, le latinisme de l'autre, tiennent de la
nécessité d'une identité ineonfondable, devenant des ancres de fixage de l'esprit national pen-
dant une période de grandes fluctuations, menacée par le peril de déracienement s) et de
Stefan Bezdechi, auteur ,d'une anthologie dc poesie neo-grecque de 1939 ofi il écrivait Les
pokes puristes grecs, qui imitaient le grec ancien et dont Pidéal était de !aire revivre Homere,
Pindare, Sophoclès, ont retardé avec plusieurs décennies le développement naturel de la langne
grecque en general et de la poésie en particulier. Un phénoméne analogue jusqu'à un certain
degre, avec celui de chez nous ... Ici quant méme la maladie a été plus facile et on lui a vite
porté remede s (p. 162).

2 Nous pensons surtout à V. Kouzopoulos, le traducteur de Pécrivain roumain Ion
Slavici en grec (I6v D.riPiorg 0 Murat 11okiXoyikxl tiAtz &min/arm Renippacri] ec7r6 rdö pou-

th steraytayixi) 11.011-7) B. KoutonoCov Athenes, 1930.) qui y ecrivait s A l'époque il y
avalt en Roumanie une lutte pour la langue semblante à la nétre quant è ses absurdités. La
difference reside en ce que la la lutte soit née et morte A Pintérieur d'un siecle et un quart,
tandis que chez nous elle continue encore. is et à M. Triandaphyllides et a son etude A U-
va Xiksig clq Tip poup.ouvix-0, 1907.

Ibidem.

Rev. Ètudes Sud-Est Europ., XXIX, 3-4, p. 211-217, Bucarest, 1991
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Notre article consigne d'un c'ete les épreuves de Pintéret que mon-
traient les intelleetuels roumains du dernier sieele pour ce qui se passait
dans le néogree. De l'autre eSte la situation du roumain à son tour a
reveille un intérêt pour ceux qui etaient impliqués dans le processus des-
tine à consolider et it imposer le néo-gree littéraire au début de notre siècle.

La plus ancienne menticin du cas de la langue greeque se trouve dans
l'Histoire de l'église des Roumatins de Petra Maior de 1813 4 Oil on peut
lire « Là où les hautes scienees ne trouvent pas suffisamment de mots,
Lis peuvent se faire aider, comme les Grees par le glee ancien, les Serbes
et les Russes par l'ancien slavon des livres ; et nous avons tout droit de
nous faire adder par le latin correcte ou bien par les sceurs de notre langue
Pitalien, le français, Pespagnol. »

En 1831 nous en trouvon.s une nouvelle reference 5. Maintenent on
propose comme langue soutce pour l'enriehissement du lexique la langue
des chroniques roumaines. Il n'y a aucuue iéférence explicite et la source
employee par le grec clans le meme but. L'exemple du gree fonctionne sans
doute comme hifi exemple ideal. Dans le grec le proeessus de l'enrichisse-
ment lexieale et de la purification parrait conelu avee sueeés et les effets
bienfaisants obtenus «La redaction a encore suivi un exemple, celui
montre au monde par la langue greeque laquelle ayant agi selon des es-
quisses similaires a acquis aujourd'h,ui une position importante dans l'ot-
dre des langues cultivées, se rendant vertueuse au profit de l'être poli-
tique de sa nation. »

C'est une image que la culture roumaine eonsetvera encore une dé-
eennie si Pon juge d'apres une lettre 6 dont on citera un grand passage,
qui impose un point de Nrue égalisant comme perspective sur les deux lan-
gues, tout en finissant quant m6rne avec là convinetion que le probléme
eut été résolu en grec tandis qu'il testait ouvert encore pour le toumain
«Si quelqu'un examine la langue du peuple gree d'il y a trente ou vingt
ans il en voit plus que la moitie et meme davantage étant remplie de mots
italiens, tures et roumains (quand on entendait parler un Gree du Pha-
Dare ou bien du Pays Rountain de zapteiou, claeashi, seoutelnitci, posloush-
witehi, arenda, vinaritehi, oierite, ete,) oh aurait-elle abouti marehant en
arriere et se bigarrant si à sa formation et regeneration vvaient droit
de voter tous les marchands comme chez nous se melent sans étre invites
tous les logothetes ou vieux diaeres, tous les possesseurs de kaphtane et
tous ceux qui Wont pas encore lu les quelques livres que nous possedons.
De maigres progrès auraient fait les G-rees ayant des pécliés pareils. Mais
ils ont été plus sages puisqU'ils ont su voir ce que leur appartient à
eux on à leurs aiuls et ce qui ne leur appartient point, et tout le tetnps
les gens éduqués ont eu comme norme le gree antique et c'est ainsi qu'ils
ont rendu aujoutd'hui leur langue parlée à s'apprendre avec la mettle
grammaire. Pour qu'ils fassent leur langue telle qu'elle est aujourd'hui
ils ont cla incessamment apprendre la langue ancienne, une variété d'idées
ont dâ apparaitre, une polémique de plus d'un siècle a dû avoir lieu,
un etat a clh 6tre forme, eornme d'ailleurs une université, des lycées, ptc.

4 Peiru Maior, Isloria besericei romandor, 1813, p. 183.
5 Dans le pi*Niodique Albina llornAneascil paru à Jassy.
G Ion Ileliade Raduleseu, Scrieri lingvistice, 1972, p. 222.

212 Lia Brad-Chisacof
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3 La formation du roumain et du grec littéraire 213

Mais si lamentables que fussent les Grecs 'qui ne vivent pas dans la Grèce
libérée, d'un part un moment où ils fermer aient les yeux et se bauche-
raient les ()reifies vis-à-vis de ce que firent et font encore les nouveaux
Grecs pour le progrès de leur langue, et d'autre part s'ils tkheraient de
cultiver leur propre dialecte (il s'agit des Grecs vivant au-delà des frontiè-
res de la Grèce) s'ils embrasseraient la langue frwaise ou bien se pen-
cheraient sur le grec ancien, ils retourneraient à l'état général d'il y a
deux cents ans. Ne serait-il pas un effort vain .que d'abandonner une chose
déjà faite, que d'abandonner la langue qui s'écrit aujourd'hui dans la
Grèce libérée et recourir aux rnoyens d'il y a deux cents ans » Bref,
Heliade considérait que le néog,rec avait abouti à un équilibre et pourrait
are appellé langue littéraire un fait que d'une perspective ultérieure
pourrait 'are considéré comme valable pour un intervalle limité à six
décénnies 7 en partant de 1830, l'an de la constitution de l'Etat national
grec et qui est parfaiternent a.nalogue avec l'aspect du roumain de la gr am-
maire de 1828 8. On doit remarquer aussi les allusiolis à Res conternporains
grecs savants vivant dans les Principautés qui, à juger selon les poè.tes
Soutzou et le philologue G. G. Papadopoulos avaient un fort penchant
archalsant. (G. G. Papadopoulos etait professeur de grec ancien au collège
Saint Sabbas et comme on peut conclure d'une de ses conférences 9 il
considérait le néogrec partie intégrante du grec ancien ainsi la langue
grecque, après une vie vagabonde de plusieurs siècles vient de rentrer dans
son antique foyer » il favorisait le pulisme et pensait que le processus
avait cessé avec succès pour sa langue maternelle. Il. nous semble inté-
ressant de remarquer que G. G. Papadopoulos, un farnilier de la philo-
logie roumaine des premières décennies du 19° B10 de .retour en Grèce
Wrivait en 1858 sur Heliade en Pappelant « maintes fois bienfaiteur pour
sa pat ie et principal philologue de la Valachie » lui louant # le patriotisme,
le génie et la capacité » de réformateur..Papadopoulos apprécie que le
roumain # a à juste titre recours aux sources latines et surtout à Pitalien,
mais ce qui est inévitable pour n'importe quelle réaction, le système de
purification, j'ose dire, cuoiqu'étranger, aboutit souvent à des exaggéra-
tions »11. Par conséquent l'esprit critique de Papadopoulos fonctionne
parfaitement pour le rournain mais s'irnmobilise pour sa propre langue qui
est à son tour, mérne dans la variante employ& par l'auteur, victirne d'un
procédé analogue qui trouverait probablement excuse, à son avis, par ce
qu'autorisée de retrouver sa forme innitiale, à la différence du roumain
L'explication de cette attitude réside darts les convinctions exclusivistes
des Grecs selon lesquelles leur langue n'admettait aucune comparaison 12.

7 Peter Mad:ridge, Katharevousa (c. 1800 1974) An Obituary for an Oficial Language,
in M. Sarafis et M. Eve (Editeurs) Background to ContempOtary Creece *, Londres, 1990.

Ion Heliade Badulescu, Gramatica rorri6rieascà, Sibiu, 1828. Cate grarnn aire a ét6
fortement appréciée aussi bien par les contemporains de Heliade que par les eherelieurs
ultérieurs. La r6forine de l'orthographe y proposee a 61.6 la norme pour les publications ullé-
rieures du pays Roumain et a influé sur les autres provinces roumaines. La grammaire en soit
a 61.6 prise comme modele de contenu et terminologie ai bic-n des 't,ranunáires ultérieures.

9 G. G. Papadopoulos, Discours d'ouverture du cours de langue grec . .. Bucarest, 1841.
10 Idem, "mxtlecreg 7wpt 1-61 Oar1vt.xoi3 ix=c8cuortlpfou xx-ret r6.cry.oXt.7.6v !To; 1858 1859,

At/161.1es, 1858.
11 ldem
12 David Landsman, National Languages and Diglossia, in M:aulatoforo, sol. 28, Deceni-

ber 1988, pp. 29-33.
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Le cas du Grec n'a point. échappé à Pintérôt de Timotei Cipariu,
un des plus importants linguistes. roumains, contemporain de Heliade
114dulescu, partisan du courant latiniste (sa vie et son activité se sont
déroulées à Blaj, un important centre culturel roumain de la Transyl-
vanie auquel se lie d'une naanière indissoluble l'histoire du gréco-catho-
licisme roumain). contrairement à Heliade était pluttit réservé
quant à l'éternité de l'effet du purisme grec et le citait comme un exemple
possible et non point idéal : 4 Justifier le nettoyage de la lange, me parrait
vain en soi. Les exemples d'autres langues des plus récentes pourraient
nous excuser suffisamment. 1VIentionnons le nettoyage et la réforme de
l'hongrois, qui se sont déroulés en si peu de temps devant nos yeux qu'on
les croyrait dues I une magie, mentionnons également la reforme et le
nettoyage de la langue grecque moderne dont nous ne sommes point capa-
bles de juger le degre de mise en pratique » 13. Cipariu fait une nette
distinction entre l'ancien grec et le néo-grec et rejette sa competence quant
A, juger un phénomène dont il est contemporain.

Le roumain a évolué vers une langue littéraire unie avec un moment
essentiel en 1866, date de l'apparition d'un important article de Titu Maio-
rescu qui s'appelait Sur Pécriture de la langue roumaine »14. Maiorescu
se déclarait contre le principe étymologique dans l'orthographe ainsi qu'il
était contre un principe phonétique soutenu par Aron Pumnul et ses
adeptes 15 en proposant en échange ce qu'il appelait «le principe intellec-
tuel o et qui du moins de point de vue théorique représentait un principe
phonématique ou bien phonologique. Les normes de l'orthographe de-
vaient se soumettre au principe de reproduction du prototype dérivatif
d'un son non pas par rapport au latin, mais à Pintérieur du roumaiu. Le
système établi par Maiorescu a été employe dans la revue littéraire qu'il
conduisait (les fameuses Conversations littéraires ») et s'est impose
en lignes générales à tous les écrivains de la deuxième moitié du 19s.'

Le grec est reste A, se confronter avec une diglossie disproportionnée
entre la langue écrite et la langue parlée, les deux aspects de la langue
aboutissant A, de partager les styles fonctionnels comme il suit : le langwie
artistique était presqu'en totalité tributaire à la langue populaire, les
langages non-artistiques appartenaient A, la langue cultivée. Chacune
d'entre elles enrichissait son lexique avec prépondérance par des moyens
internes. Cela correspondait pour la langue cultivée avec sa dénomina-
tion officielle katharevousa. la lano-ue qui se purifie c'est-Ardire avec un
permanent effort de purification. ?our la langue parlée eette tendance mena
A, une certaine surenchère des mots.

Au commencement du 200 s. deux paraissaient 'are les tendanees
qui proposaient -une solution à ce problème de la langue en Grèce. La
première était celle illustrée par le mensuel Noumas paru en 1903

Athènes qui souhaitait cultiver et imposer comme langue littéraire une
langue se fiant au la,ngage populaire. La deuxième appal tenait au linguiste
Manolis Triandaphyllidis, qui avait une education allemande et qui promou-

18 T. Cipariu, Curafireadimbei necesard, in Opere, vol. I, Bucarest 1987, p. 6.
14 T. Maioreseu, Despre scrierea limbei romane, Jassy, 1866.
16 A. Pumnul a et° un linguist° roumain (1818-1866) adeple de l'étymologisme.
16 Apud Istoria linguisticli romanesti, Bucarest, 1978, p. 47.
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vait un courant scientifique d'influence mutuelle entre le langage cul-
tivé et le langage populaire.

Dan.s son numéro de juillet 1905, 6 O Noumas » publiait une traduc-
tion de la version allemande (appartenant au linguiste autrichien Bp&
cialiste en questions grecques et en général est-européennes, Karl Die-
terich) de Particle de Titu Maiorescu « Sur le progrès de la verge dans le
jugement des ceuvres littéraires » 17 qui avait été publié A, Vienne en 1883.
On ne saurait pas dire si la réclaction de N O Noumas » était au courant
avec Pirnplication de Titu Maiorescu dans l'évolution du roumain litté-
raire.

Selon l'opinion de Pauteur d'une monographic sur « O Noumas o 18
parmi les textes traduits à l'époque, l'article de Maiorescu parait le plus
important, ne tenant A, vrai dire ni de la linguistique, ni de la littéra-
ture mais de la philosophic dans une large acception. L'article aparrais-
sait en grec avec le titre «.Le progrès de la vérité » et examinait de manière
dialectique l'évolution des nouvelles idées scientifiques et des opinions
artistiques dès le moment de le-ur apparition et jousqu'à leur imposement.
Les nou-velles valeurs, disait Maiorescu, sont combattues a,u conumence-
ment ; elles sont adoptées par les espiits exceptiormels qui luttent à les
imposer en général, operation à laquelle aident les souteneurs de l'ancienne
erreur qui comprennent quant mème et acceptent peu à peu la justesse
de la nouvelle vérité. Suit la troisième étape de la reconnaissance général
qui se rattache à l'action des esprits forts et au support des gens impar-
tiaux qui

acrbissent
pour la compréhension de la nou-velle vérité. Dans le

combat entre Pélément impersonnel et l'égoïsme personnel, le premier
triomphe. Dans la generation suivante l'ancienne idée contestée est accep-
tée par tons et de cette manière la vérité avance vers un avenir illimité.
Ce serait inutile de souligner ce que la rédaction de # O Noumas » enten-
dait sur la situation de la langue grecque et de leurs propres solutions
pour résoudre le problème de la langue.

En février 1906 le même mensuel traduisait un essai de K. Dieterich
intitulé # Observations sur les littératures de l'est de l'Europe ». Dieterich
pensait qu'entre l'Europe de l'Ouest et celle de l'est il y a des différences
culturelles et historiques dont les gens de l'Ouest ne sont pas conscients.

l'Europe de l'Est il y a eu une tendance de réactiver certains éléments
du passé et surtout ceux de la culture populaire qui ont été effacés pour
qu'une culture et une littérature indigènes soient créées. Le romantisme
européen, selon Dieterich, a favorisé d'une manière considérable Porien-
tation vers des éléments culturels locaux et surtout vers la poésie populaire.
Une combinaison entre le romantisme et la poésie populaire a mis
monde des poètes comrae Poushkine en Russie, Alecsandri en Raumanie
et Solomos et Valaoritis en Grèce. Il remarquait également en Europe
de l'est un conflit entre « une culture orientale byzantine » et une nou-
velle culture d'orientation européenne : « Par ce qu'il n'y a rien d'autre
qu'une lutte entre le byzantinisme exclusiviste et le renouvellement eu-
ropéen, une lutte qui a surgi en Russie en 1830 entre les dits slavophiles et

17 T. Maiorescu, Despre progresul adevàrului in judecola luer6rilor ¡iterare, in Almana-
hul societAfii academice Romania junA s, Vienne, 1883.

1a I. Kaloyiannis, O Noup.k xt. iEXOXI) TOU, Athenes, 1984.
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les occidentaux, en 1860 en Roumanie entre la partie nationale « romane »
et « Junimea », en 1880 et 1890 en Grèce entre les « hellénistes » et la fac-
tion linguistique et littéraire des démoticistes. On retrouve chez Dieterich
la tendance comparatiste qui sort de son isolement le cas grec qu'il place
correctement de point de vue chronologique. Ce qui ne nous parrait pas
tellement correct c'est la manière dont ont été distribués les r6les dans
le cas du néo-grec où, a notre avis, la tendance conservatrice « helléni-
sante était tout aussi européenne comme inspiration que la tendance
démoticiste.

Manolis Triandaphyllidis correspond pleinement à la définition d'un
réformateur de la langue donnée par E. Haugen 19. Le néo-grec lui doit
une grammaire comparable en importance a celle de Heliade Radulescu
pour le roumain. Cette grammaire a été publiée en 1938 et a été précédée
par des nombreuses études faites par le linguiste grec sur Phistoire de la
langue grecque sur ses dialectes, sur les possibilités d'enrichissement du
lexique par des sources internes etc. Parmi ces études il y a « Les mots
étrangers en roumain » 20 paru en 1907. 11 part d'un groupage sur la
question de la langue allemande et du roumain et contient une traduction
d'une Uncle de Ioan Stoian sur Timotei Cipariu, suivie de commentaires
dont nous citons :« Celui qui s'est familiarisé avec la conjoncture de notre
langue, lisant cette ébauche du purisme roumain serait justifié a se deman-
der pourqu.oi ai-je copié cette histoire. Et pour cause, l'expulsion des mots
&rangers que demandaient les puristes roumains et qu'ils ont élargi a
l'épuration générale de leur langue. Le problème de la langue des Roumains,
présente à une échelle d'une certaine manière plus petite dans une sorte
de miniature, nos combats et 1.46-to dans ses &apes les phases du mouve-
ment qui, avec une plus grande intensité, correspond a l'histoire de la
formation du néo-grec. Grace a ces similitudes réelles, sans doute que la
connaissance du purisme roumain et de ce qu'il est devenu, contient des
lerl,ons précieuses pour nous également. Et, quoique d'un c6té je me de-
mande comment personne ne s'est trouvée jusqu'à présent pour exposer
ces resemblances, de l'autre je me considère heureux d'avoir réussi a lire
et a faire publiques des fragments de Pétude sus-mentionnée Directe-
ment impliqué dans les efforts pour resoudre la question de la langue
grecque, Triandaphyllides ne peut s'objectiver jusqu'a déceler combien
la question de la lang,ue grecque est d'une nature objective et combien
elle représente le résultat d'un prolongement anormal qui dans le cas
du roumain a été évité. Nous continuons à citer : « je me contente de
revoir certains points : chez nous comme chez les Roumains on tente un
mouvement d'acculturation aussi par Pintermédiaire de la langue, par son
annoblissement ; la conscience nationale tente de se renforcer également
par l'ennoblissement artificiel de la langue ; on cherche une langue par
dessus des dialectes, une langue unitaire, une langue littéraire, une langue
nationale, chose désirée par le retour à la langue parlée ». A la fin
de son étude Triandaphyllidis souligne la différence essentielle entre le
purisme roumain et celui grec notamment des héritages culturels diffé-
rents, un argument valable dans notre opinion seulement d'une très large

10 E. Haugen, Linguistics and Language Planning, in W. Bright (écliteur) e Sociolinguis-
tics The Hague, 1966, pp. 50-71.

Voir note n° 2.

2 16 Lia Brad-Chisacof 6
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perspective culturelle, par ce que c'est consciemment que les liaisons entre
le néo-grec et le grec byzantin culte se sont reprises. Ecoutons de nouveau
Triandaphyllides : « Il y a biens sfire des differences quant h la nature de la
lutte, à sa fin et h ses résultats. Chez nous la liaison avec le passé, et A,
regard de la langue nationale a été plus étroite ; le purisme des derniers
cent ans n'est point artificiel pour les héritiers des Byzantins ; il se deroule,
de ce qu'on peut juger, d'une maniere plus radieale et plus soutenue ; la
-voix de la langue &rite longtemps ne peut pas se faire entendre par ceux
situés à l'aube du passe éloigné ; d'ottle precipice destructif qui mena-
cait la Roumanie, n'a pas pft être evité chez nous, tandis que là les droits
de la langue naturelle ont été plus vite compris On a l'U enfin, que
le purisme grec est un phénomene -unique dans toute PEurope et aueun
autre peuple conduit vers la civilisation ou sur la voie du progrès n'a
pas été et ne se trouve plus dans un paid] état de sous-developpement. »

Voila, nos conclusions h la fin de eette démarehe comparative. La
première c'est que le cas du roumain releve indubitablement la connota-
tion negative de l'unicité du cas de la langue néo-grecque. Une autre con-
clusion très importante est l'existence d'une offre mutuelle d'exemples dans
la formation de la langue littéraire entre le roumain et le gree. C'est d'au-
tant plus important h le relever que les etudes compar atives sur ces deux
langues ont plut6t accentue jusqu'à present une unique direction, celle
des influences de toutes sortes du grec sur le rountain.

7 La formation du roumaln et du grec littéraire 217
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L'ETHNOLINGUISTIQUE DANS LA RECHERCHE DES
TRADITIONS SPIRITUELLES SUD-EST EUROPEENNES

ZANIFIRA MIHAIL

De par leur nature polyglotte, les us et coutumes représentent l'un
(les langages les plus complexes du système informationnel de la culture
populaire. Comme ils opèrent dans ce cadre en exerqant une fonction de
communication, ils tiennent le r8le d'un « texte » transcodé (suivant Pac-
ception sémiotique). Ce qui les distingue du texte linguistique c'est le
matériel concret de l'expression, leur permettant d'y englober des énon-
cés impossible à reproduire par les seules forces de l'expression

l'emmagasinage des informations culturelles se faisant aussi grace
A d'autres éléments composants, non-linguistiques. Aussi, en raisbn d'une
capacité d'expression supplémentaire, les us et coutumes font-ils partie
.cle la catégorie des « textes culture's ».

Les us et coutumes représentent done, ainsi que Mihai Pop l'affir-
mait : « une mécanique active de la vie sociale, une mécanique créative et
gardienne de l'ordre, une mécanique créatrice de culture »; ce sont a des
actes de communication avec un langage qui leur est propre, un langage
.actif, dont, outre la densité des informations communiquées, la quantité
de l'action est de beaucoup plus grande que dans n'importe quel langage
oral »1. A ceci s'ajoute encore le fait que dans leur cas, la communication
-se place au-dela du quotidien sans qu'elle en wit, pour autant, entière-
meat coupée, puisque « "'actualisation » comporte justement ce contexte
comme élément de référence, quelqu'en soit le Bens qu'il puisse recevoir
au sein de la relation de signification. Les messages dans un tel context°
se transmettent aussi par le truchement de l'expression super-orale
l'intérieur de laquelle les formes artistiques des domaines de la Mt&
rature, la kinésthésie, le geste, le comportement, la musique rallient
les formes spécifiques du rituel ou le langage des objets dotés d'une va-
leur magique. Suivant les spécialistes, les formes orales du langage des
us et coutumes se rangent dans un système sémantique, secondaire,
étant utilisées au-dela de la communication courante par la langue et
intégrées dans les codes de la tradition, dans la stratégie du texte cul-
turel ». C'est ce qu'imprime au texte linguistique un caractère syncré-
tique. Mais, a la différence des mitres ceuvres du 011ie populaire les
ballade ou les complaintes de la 9 doina », dont le syncrétisme se mani-
feste sur la plan artistique, gr&ce a la combinaison des codes du verbe
,et de la musique, les us et coutumes offrent un haut degré d'expression
polyglotte du fait qu'ils englobent dans la simultanéité des langages les
.codes artistiques revélus des formes propres aux rites et cérémonial.

1 Miluti Pop, Obiceiuri tradifionale roznánqti, Bucure§ti, 1976, p. 13.

Rev. Etudes Sud-Est Europ., XXIX, 3-4, p. 219-230, Bucarest, 1991
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Donc, la complexité des us et coutumes dans le plan de l'expression re-
side dams ce mode typique de realisation, dans cette particularité de
leur texte qui lui permet se constituer simultanément en fait artistique et
en ceremonial ou en rite, avec d'é-videntes implications fonetionnelles.
C'est pourquoi la recherche approfondie des us et eoutumes, h la lumiì.re
de ses multiples côtes distincts, ne saurait éluder les aspects situés sur
des plans différents et correspondant h des categoi ies de realités cLui se
prètent en (tale mesure à diveises méthcdologies d'investigation.

La plupart des ethnologues roumains ont pariagé la théorie du ri-
tuel suivant laquelle les us et coutumes seraient la source de tous les
mythes. De fait, la relation rite (coutume) rnythe s'avère éloquente

maints points de vue. Nous nous bornons ici l'étude de ces deux do-
maines de la spiritualité.

De la mythologie roumaine est née une littérature dépassant de
loin tout ce qui porte sur d'autres chapitres de la culture populaire et de
la civilisation traditionnelle. Par exemple, dans la Eibiiografia gcneralet
a etnologiei i folclorului roinânesc (Bibliographie générale de l'ethnologie
et du folklore roumain, I, 1880-1891) sur un total de 8330 contribu-
tions (etudes, articles, recueils, etc.), 30% se rapportent aux rnythes
(inclus aussi dans les légendes, les contes et les representations) ou aux
croyances subjacentes, ainsi qu'aux rites et aux superstitions. Et on
retrouve à peu près le mème quantum dans les bibliographies generales
de Pethnologie et du folklore roumain établies pour des périodes plus
récentes. Cet état de chos:es devait permettre l'étude des sources rele-
vées au siècle dernier, en donnant aussi la possibilité d'une comparaison
avec la situation plus proche de Pheure actuelle, ainsi que Pinves'igation
exhaustive de ce qu'on peut appeler « le dot spirituel » du peuple rem-1min.
Maintenant, les progrès dans ce domaine sont rede-vables fant à Pétude
des nouveaux matériaux mis au jour par une recherche plus judicieuse
et systernatique, que, et surtout, au perfectionnement des idethodes d'in-
vestigation grAce auxquelles les faits mis h la portee des chercheurs se
prètent N une suite de correlations variées, éclairant d'un jour nouveau
leur interpretation. Il y a deux aspects clans la méthodoloOe aetuelle
ce sujet : 1) l'un présenté par Pactivité ayant pour but de réunir les mat&
riamx ; 2) l'autre reflétant leur interpretation.

La règle d'objectivite impose h cet égard un examen chronologique
de l'approche roumaine pour la -valorisation concomitante des données
ethnologiques et linguistiques. Une optique novatrice, au cours du der-
nier quart du XIX° siècle, allait manifester dès la période qui a precise
les prémisses scientifique.s de ces deux disciplines Bogdan Petriceicu
Hasdeu. Pionnier dans ce domaine de la recherche comme dans quelques
autres, le savant a démarre avec Phypothèse de la naissance des ceuvres
folkloriques h un moment donne du développement historique et d'une
certaine mentalité, dont elles gardent l'empreinte. Avec toute la reserve
requise en l'occurrence, il affirmait que les coutumes ancestrales ne sont
pas conservées, en general, par les peuples plusieurs siècles durant avec
la inAme tenacité que les elements linguistiques, plusieurs centenaires
suffisant h métamorphoser à peu près entièrement une société » 2. En ce

2 B. P. Hasdeu, Columna lid Traian *, 1877, p. 8-11 ; cf. 1. Ttrulea, Ovidiu
Tipologia rolclorului In rdspunsurile la cheslionarcle lui B. P. Ilasacu, Bucure,ti, 1970, p. 31,
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-qui concerne la tradition roumaine, le savant pensait y déceler au moins
deux strates distinctes. Une démonstration éloquente en ce sens lui four-
nissait la continue appelée en roumain « frkie de cruce », ce qui littéra-
lement vent dire « fraternité de par la croix », qui crée un lien d'amitié

la vie et N la mort entre deux personnes. La première strate, dans le
cas de cette coutume, est représenté par l'héritage thraco-illyrien (balka-
nique) suivant un rituel qui mélait le sang des « frères » respectifs en les
faisant boire chacun quelques gouttes du sang de l'autre ; la véritable
*fraternité de par la croix », constituant la deuxième strate, est éminern-
ment chrétienne. Par ailleurs, Hasdeu devait apporter un correctif
au comparatisme de son époque, qui ne prenait en considération que les
-similitudes. Il écrivait N ce sujet : « l'on groupe toujours tout ce qui se
ressemble, sans distinguer scrupuleusement les degrés de similitude. De
cette manière, d'une part, on saute presque toujours les points intermédiai-
res et d'autre part, on confond souvent des choses d'une parenté problé-
matique ou seulement apparente » 3.

Parmi les documents de valeur authentique avec lesquels le cher-
-cheur est N même d'opérer, B. P. Hasdeu comptait aussi les résultats
obtenus à l'aide des questionnaires par correspondance. Cette forme d'in-
vestigation a été inaugurée presque simultanément dans plusieurs pays
européens, ausgi peut-on citer A, titre d'exemple le questionnaire folk-
lorique de V. Bogigi6 (Raguse), ceux d'Efimenko et Matveeff (Russie)
ou ceux de W. Mannhardt ou G. Wenker (Allemagne). Quant au premier
Roumain à pratiquer la recherche en terrain, tant par des investigations
personnelles que par le fait d'avoir entrainer toute une équipe de colla-
borateurs N la poursuivre, c'est toujours N B. P. Hasdeu que revient ce
mérite. En effet, il dressait en 1877-1878 un questionnaire sur les « Cou-
tumes iuridiques du peuple roumain. Programme, Bucarest, 1878 »,
-englobant 400 questions groupées dans trois chapitres.

L'enquéte par correspondance repose, de méme que celle dite di-
recte », c'est-N-dire réalisée sur place par Penquêteur qui enregistre per-
sonnellement les données, sur la réunion des informations prises dans le
parler courant des campaF,rnes. Et, dans les deux cas mentionnés, le tra-
vail est fondé sur un quéstionnaire. Quant N la réussite d'une enquéte
par correspondance (qui de nos jours garde encore intacte sa valeur scien-
tifique informationnelle) Upend de la formation intellectuelle de celui
appelé à compléter le questionnaire (généralement, la responsabilité
incombait aux maitres d'écoles), ainsi que de l'exactitude des réponses.
Une telle méthode no saurait tom.ber en désuétude, ni se retrouver dis-
-créditée, car elle repose sur les mémes principes que l'enquéle directe. Les
-seules réserves des linguistes et des ethnologues à cet égard visent Pen-
quêteur : si celui-ci ne dispose pas d'une formation spécialisée, il y a le
risque de le voir enregistrer N son insu des formes linguistiques ou des
phénomènes ethnologiques connus par lui, mais n'appartenant guère
l'endroit pris en considération.

Pour la documentation de son Magnum, Etymologicum Romaniae,
Hasdeu devait appeler une fois de plus N cette rnéthode, en publiant

a B. P. Hasdcu, Cuvinle den bcdrini, Bucurc§ti, 1984, II, p. 357.
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son questionnaire intitulé a Programme pour la reunion des données con-
cernant la langue roumaine o (1884), avec 206 questions précédées d'une
preface explicative. Les réponses reçues sont réunies dans 19 tomes in
folio totalisant plus de 20 000 pages et conserves de nos jours A, la Biblio-
thèque de l'Académie Roumaine.

Un autre savant, historien, allait suivre son exemple. Il s'agit de
Nicolas Densusianu qui, d'abord en 1893, puis en 1895, dressa et diffusa
5, travers la terre roumaine un # Questionnaire sur les traditions histori-
ques et les antiquités des pays habit& par les Roumains ». Ses réponses
viennent de 1156 localités totalisant 17 tomes de plus de 15 000 pages et
appartenant eux aussi 5, la Bibliothèque de l'Académie Roumaine 4.

Les résultats de ces deux series d'enquêtes offrent des renseigne-
ments susceptibles de mieux éclairer les processus ayant conduit 5, la
reorganisation du système de la vie traditionnelle chez les Roumains,
précisant aussi par la même occasion les agents de cette vie traditionnelle
(les femmes en general, les vieilles femmes tout particulièrement). A par-
tir de 15,, il devenait possible d'estimer le rayonnement territorial des
phénomènes ethnologiques ou folkloriques ; cartographiées, les réponses
respectives ébauchent un veritable atlas ethno-folklorique reflétant la
culture populaire A, la fin du XIX' siècle.5

Cette méthodologie marquait un pas en avant pour la consolidation
scientifique de la discipline concernée. Pour ce qui est du deuxième aspect
dont nous avons parle ci-dessus, relatif 5,, l'interprétation du materiel
réuni, le degré de développement general des sciences de l'homme h l'épo-
que conduisait de preference à des conclusion sur l'origine ethnique ou
l'explication de la genèse des manifestations spirituelles.

Par une juste intuition des scientifiques l'exactitude de la connais-
sauce dans ce domaine exigeait un grand nombre d'informations re-
cueillies du peuple, elles seules permettant après une etude approfon-
die de dégager les lignes directiices de sa spiritualité. Dès ses débuts,
l'Académie Roumaine s'est proposée de stimuler par la creation d'un
certain nombre de prix les monographies dediées aux manifestations
de la spiritualité populaire de toute première importance. Tous ces ou-
vrages ont une indéniable valeur et leur nombre couvre toutes les zones
ethnologiques importantes du pays. 6 Toute comme dans le cas des

4 Cf. A. Fochi, Datini ;i eresuri populare de la sfIr;itul sec. al XIX-lea. Bdspansurile la
chestionarele lui Nicolae Densusianu, Bucuresti, 1976.

6 Zaallira Mihail, Terminologia portului popular ronuinesc In perspectivd etnolingvistial
comparatd sud-est europeand, Bucuresti, 1978. Nous avons fondamenté théoriquement la métho-
dologie ethno-linguistique comparée. Nous avons dresé pour la première fois des cartes linguisti-
ques sur ces données recueilles au XIXe siècle.

Cf. quelques monographies importantes : C. F. Giausanu, Superstifiile poporului román
ta asemdnare cu ale altor popoare vechi f i nowl, Bucuresti, 1914; A. Gorovei, Credinle $i
superstifii ale poporului romdn, Buc., 1915; Idem, Descintecele románilor. Studiu de folclor,
Buc., 1931; Idem, Noterea la romdni, Buc., 1892; Idem, Nunta la romani, Buc., 1890; Idem,
Inmormintarea la romani, Buc., 1892; Idem, Sarbátorile la romdni, III, Buc., 1898-1901;
Idem, Tradifii populare din Bucovina, Suceava, 1898; E. Niculità-Voronca, Datinile f i credin-
fete poporului romdn, IIII, GernAuti, 1903; T. Pamfile, Culegere de colinde, ctntece de stea,
vicleime, sorcova ;i plugusoare, Bucuresti, La. ; Idem, Sárbei torile la románi. Crdciunul, Buc.,
1914; Idem, Mitologie romdneascá, I. Dumont. ;i prietent ai omului, Buc., 1916; Idem, Milo-
logie romdneascd, II. Comorile, Buc., 1916; Idem, Vdzduhul, Buc., 1916; Idem, Mitologie romá-
neasal III. Pdmintul, Buc., 1924; C. RAdulescu-Codin, Legende, tradifii f i amintiri, Buc.,
1910; L. Aineanu, Ielele. Studiu de mitologie comparatá, Buc., 1887; Idem, Basmele románe
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enquêtes, leurs auteurs connaissaient parfaitement les zones concernées ;
ils avaient eu la possibilité, grAce à leur habitation prolong& des lieux,
de recueillir le matériel nécessaire directement, le plus souvent sans Pap-
point d'un questionnaire, étant à même de saisir les manifestations populai-
res au rythme de leurs dynamique normale. Un séjour prolongé à un en-
droit donné permet de surprendre les détails susceptibles d'échapper au
questionnaire du chercheur. D'autre part, il y a certes aussi le ris que
d'immixtion spontanée du chercheur respectif parfois, les réponses des
informateurs ne sont pas reproduites textuellement, ce qui permettrait
de les distinguer des remarques appartenant au chercheur. La qu-
alité essentielle des monographies ethno-linguistiques rédigées à l'aube
du XX' siècle réside dans le manque de préjugés chez leurs auteurs, qui
manifestent une parfaite fidélité face aux réalités de leur champ d'inves-
tigation. Ces ouvrages englobent aussi du matériel linguistique (faits
de langue). De ce fait, tous les travaux cité par nous et bien
d'autres encore font partie intégrante de la bibliographie fondamentale du
Dictionnaire du trésor de la langue rournaine en train d'être dressé par
les divers instituts de linguistiques rattachés à l'Académie Roumaine (de
Bucarest, Cluj-Napoca et Iasi), ce qui indique que les informations qu'ils
fournissent sont considérées par les spécialistes conune authentiques pour
le parler populaire des Roumains.

De nos jours encore la méthode des monographies ethnologiques
est très cultivée par la pratique de cette discipline. D'un profil beaucoup
plus précis, les monographies actuelles font montre d'un souci tout par-
ticulier concernant Penregistrement authentique du fait ou du phéno-
mène ethnologique, s'accompagnant de l'expression linguistique le tra-
duisant sur place.7 En revanche, le développement des arguments fondé
sur les faits de langue est bien trop rare. Une explication de cette lacune
serait peut-être à trouver dans la formation des ethnologues roumains
dont la plupart sont d'orientation sociologique ou historico-géographique.
Quand les linguistes ont abordé la recherche d'ethnologie et de folklore,
une méthodologie de beaucoup plus rigoureuse s'est imposée aussi bien
pour ce qui était de la réunion du matériel, qu'en ce qui concernait son
interprétation, et cela devait payer comme en témoignent les bons résul-
tats obtenus par B. P. Hasdeu.

Lorsque Tache Papahagi inaugurait, en 1926, son cours universi-
taire d'éthnologie linguistique, il précisait de façon délibérée les coor-
données d'une discipline distincte.8 Son point de départ a été que trois
disciplines la linguistique, l'ethnologie et le folklore sont indissolu-
blement liées quand il s'agit d'aboutir à l'image complexe de la vie du

tn comparafie cu legendele antice clasice si ca basmele popoarelor invecinate i ale tuturor popoare-
lor roman ice, Buc., 1895; G. Dem Teodorescu, Incercári critice asupra unor credinfe, datini

moravuri ale poporului román, Buc., 1874.
7 Gh. TohAneanu, Dincolo de cuvfnt, Bucure§ti, 1976; I. I. Russu, Etnogeneza romd-

nilor, Bueure§ti, 1981 ; Gh. Mu§u, Zei, eroi, personaje, BucureW, 1970; Idem, Din istoria for-
melar de culturá arhaicd, Bucure0l, 1974.

e T. Papahagi, Etnogra fie lingvisticet románeasca, reimprimé dans le livre Gral, folclor,
etnografie, Bucurwi, 1981, p. 3-34; Idem, Disparifii i suprapuneri lexicale, Bucure§ii, 1927,
p. 35-73; Cf. Zamfira Mihail, La contribution de T. Papahagi cl l'étude du sud-est européen,
RESEE, XI, 1973, no 1, p. 129-137.
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peuple. « Il est difficile, affirmait-il, de faire une enquéte dialectale sans
connaitre la réalité locale et sans recueillir aussi les termes linguistiques »
(appropriés) 3. A la difference d'autres spécialistes, Tache Papahagi
estimait que les elements ethnologiques en taut que traits tyniques de
l'A,me du peuple ont bien plus de stabilité que la langue parce que, entre
autres, même si un peuple perd sa langue A, un moment donne, il ne tra-
hit pas complètement les caractéristiques de son« Arne ».10 La restitution
de ces traits caractéristiques pent s'effectuer « sur la base de l'établisse-
ment des strates successives, jusqu'à l'aboutissement au substratum,
qui seul peut caracteriser la structure spirituele originaire latino-autoch-
tone du peuple romnain et ensuite l'évolution ethno-sociale développe
le long des siècles ».11 De cette fa con, l'ethnologie en taut que science na-
tionale et historique bénéficie d'une place centrale dans le cadre des re-
cherches interdisciplinaires.

D'emblée, le savant ne perd pas de vue que les ceuvres spirituelles
d'un peuple sont de différents Ages et d'origines diverses (autochtones,
emprunts ou creations indépendantes, que leur evolution se doit d'étre
suivie soigneusement par recoupernents successifs avec les sources histo-
riques 12, ainsi que par la delimitation des strates qui s'y sont succédées.
Enfin, Tache Papaliagi préconisait une recherche tout 6, la fois synchro-
nique et historique, sans négliger son côté comparatif. La stratigraphie
linguistique se transformait de la sorte en instrument efficace pour la
verification de « la chronologie relative » dans le domaine ethnologique,
avec pour témoins de contrôle également les representations iconographi-
ques et les données archéologiques (obtenues par le moyen des objets
de destination magique : fetiches, amulettes, etc.), évoquées Ù, tour de
r6le sur le parcours de la démarche de correlation entre un terme et son
objet ou la manifestation spirituelle populaire.

Par exemple, l'une de ses recherches dédiées A, la couturne tradition-
nelle pour la féte de la Nouvelle Anide, tradition que le roumain appelle
«Plugusorul » (c'est-à-dire «la petite charrue »), s'avère une éloquente
illustration de la complexite des méthodes qu'il utilisait. te savant com-
mence par donner la description minutieuse de cette coutume ; il donne
aussi la description de tolls les objets rituels dont le group,..-. qui s'en va
de maison en maison pour annoncer Parrivée du nouvel an et presenter
les souhaits de prospérité à chaque maisonnée doit se servir à cette fin
(dans la plupart des,cas, une charrue authentique tient le principal r6le,
d'où aussi le nom de cette coutume). Ensuite, Papahagi prend note de
tous les aspects folkloriques du ribuel, de tous les termes d'usage local
pour chacune de ses phases.13 Il relève les correlations de cette coutume
avec la pratique en usage chez d'autres peuples. Pour finir, il étudie sa
genèse et sa diffusion, tout en soumettant A, un examen étymologique sa,
terminologie. Quelques-unes de ses conclusions sont reconnues d'actualité

9 T. Papahagi, Din mic dicfionar folcloric. Spicuiri folclorice i etnografice comparate,
Bucureti, 1927, p. 2.

19 Idem, P trzlele folclorice, 13ueureti, 1944, p. 11.
Idem, Dispirifii i suprapuneri leticale, Bueure§ti, 1927, P. 1.

12 Idem, Elnografie lin gvislicä romd neascd, BucureV.i, 1920, p. 61. Cf. I. A. Candrea,
Priuire generald asupra folclorului ronuin in legeiturd cu a altor popoare, Bucurqti, 1935.

3 r. PA) I , 13,Yt`lr'i ji!'s r) .lorigues el ethnographigues, II, Bucure§ti, 1928, p. 27.
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par la recherche contemporaine. Par exemple, le fait que la principale
activité du peuple roumain au fil des Ages est attestée par des coutumes
liées tout particulièrement aux travaux agricoles ; il constate aussi entre
les rituels latin des sementivae feriae et la tradition roumaine dite « Plu-
giwr » une parfaite analogie, incontestable sous le double aspect de leur
fonds et de leur forme. « Cette manifestation ethnographique et folklo-
rique daeo-romaine met en lumière avec force la continuité latine dans la
Dacio de Décébale ».14 L'étude exhaustive du materiel linguistique dialec-
tal (zonal) et la releve de toutes les variantes d'une manifestation populaire
se doivent d'être la prineipale visée du chercheur.

En la generalisant, Linguistique et rnythologie. Contributions àla
terminologie des eloyances populaires des Slaves » (Bucarest, 1978,
par Anca Irina Iorescu, traite des cruances populaires slaves considérée
sclon leur reflexion dans les apples sud-est européennes.

Mal défini et trop peu explore par la linguistique, ce den aine a
exercé pourtant une grande attirance pour les spécialistes des auties dis-
ciplines histoire des feligions, sociologie, ethnologic, etc. Aussi, les
concepts avec lesquels on opere dans ce doiraine tiennent eux aussi des
criteres ethnologiques, mythologiques et ainsi de suite. Dans cet ordie
d'idéeq, un Al. Bruckner ( Slavd ) pensait A. une classification
des c(fncepts en « divinités superieures et inférieures »; un K. Moszynski
(Kultura Ludowa Slomian), de même que plus près de nous Evel Gaspa-
rini (11 Matriarcato Slavo) groupait les diverses divinités, supérieures
et inférieures », en fonction des croyances (demons de la maison, de la
forêt, des eaux, de la predestination, du culte du soleil et du feu, etc.).
Mais si l'étude mythologique au point de vue de la genèse des represen-
tations religieuses signiiie l'histoire de ce domaine, seule une recherche
interdisciplinaire et comparee peut contribuer à delimiter ce qui est spé-
cifique d'un ou de plusiems peuples, la couche primitive de ce qui fut
-ultérieurement aiouté, ce qui a de l'importance de ce qui est de moindre
intérét.

Les croyances populaires, la mythologie sent le pi eduit social d'une
periode historique donnée Ainsi que l'auteur de la contribution susmen-
tionnée l'affirme (p. 6), on constate dans le clor oine des croyances
populaires une stratification qui leur est propre ; de nouvelks ero3arces
superposent les anciennes, sans les remplacer, mais en coexisiar t les
unes avec les autres. De cette maniele se sont tellcment diversifiées les
superstitions, les croyances populaires et les pratiques magiques et leur
nombre a augmenté.

Bien gull s'agisse d'un domaine que j'estime «clos », limite », car
il est A, présumer que notre époque ne donne plus naissance à, des croyan-
ces populaires, la terminologie respective est encore loin d'avoir élé recueil-
lie, done eonnue en entier, et son etude ne fait que débuter. On n'a pas
abordé l'étude des langues sud-est européenes dans le- domaine des
eroyances populaires h., la lumière ethno-linguistique de leur étymologie.
Il a, certes, des travaux onomasiologiques d'envergure, tels ceux de
N..I. Tolstoi ou O. N. Trubatcbov, 'males prestigieux pour le domaine
de la culture spirituelle aussi cf. Atlas ethnelinguistique de la Polésie

14 Idern, Din epoca de fortnaliune a limbii romdne. Probleme etnolingoislice, Bucure§ti ,
1924, p. 10.
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Les specialistes n'ont pas mentionné jusqu'à present le fait que
dans le noyau des termes hérités de rindo-européen par le slave commun
il y a, parmi les spheres conceptuelles Aondamentales un groupe 6, part,
nombreux, forme par les termes concernant les croyances populaires des
Slaves. Parfois, ces termes ont été inclus dans la sphere plus vaste des
termes abstraits ou dans celle de o la vie spirituelle », mais qui ne fai-
saient jamais l'objet d'une etude particulière, pour eux-mém es ». L'ar-
gument se développe en faveur de la réalité d'une sphere semantique et
lexicale propre à ce domaine, répondant 6, des faits reels extralinguistiques,
ainsi qu'en faveur de la delimitation qui s'impose à cet egard. Compte
tenu de ce que les langues slaves actuelles disposent d'un groupe relative-
ment important de termes se rapportant aux croyances populaires ; compte
tenu aussi qu'il s'agit 16, de termes en etroite connexion avee la ve spiri-
tuelle des Slaves, il résulte que leur etude pourrait fournir des renseigne-
ments intéressants pour l'histoire culturelle des peuples slaves.

On constate, sous le rapport linguistique, dans ce domaine la force
agissante de la loi des tabous : cette loi interdit l'utilisation du veritable
nom d'une divinité, d'un esprit (bienveillant ou mauvais), etc., nom qu'il
conVient de reraplacer par quelque euphémisme. Cette interdiction de
vocabulaire (tabou) agit dans d'autres domaines également, pour desi-
gner de notions que l'on estime incongrues, malséantes ou peu recoman-
dables, en raison de leur contenu que le locuteur ne desire pas évoquer
directement (cela tient 6, ce que les hommes primitifs attribuaient une
force magique 6 la parole : (< quand on parle du loup, on lui voit la queue »).
L'exemple classique 6, ce sujet est celui des Juifs de l'Ancien Testament
pour lesquels le veritable nom de o Dieu » restait un secret, car o Jehovah »
n'etait qu'un pseudonyme, si l'on pent dire. C'est de la sorte que sont
nés les euphémismes adoucissants pour designer les fees malfaisantes,
les modifications phonetiques pour estomper la veritable identité du mot
(par exemple : le russe busedko au lieu de susedko ), les transformations
semantiques (le Malin remplaçant le Diable), etc. L'un des grands spé-
cialistes de cette question, W. Havers, a dédié une vaste etude a,ux diver-
ses implications de cette attitude du locuteur vis-à-vis de l'ensemble
sonore. En ce qui la concerne, Anca Ionescu étudie revolution séman-
tique marquee par la modification des sens, réclosion de quelques Bens
bizarres », la ramification des sens dans le cas de certains mots derives

d'une même racine, etc.
La principale method° de cette etude a été la méthode onomasio-

logique. Toutefois, comme de juste, les composants d'un champ ono-
ma,siologique ont été examines au.ssi 6, la lumière de leur agencement on
stratification étymologique (processus SUM selon le point de vue dit de
la o géologie linguistique »). Du reste, la recherche concernant une Cate-
gorie donnée de termes en fonction de leur origine s'avere le meilleur
moyen d'aboutir 6, des résultats sfts, bien que il nous faut le constater

elle ne fourniise pas de preuves quaint aux causes des changements
du vocabulaire (comme réflexion de la réalité), se bornant seulement
organiser les résultats du processus. Or, une tois la linguistique associée
6, la recherche ethnologique, l'application simultanée de la méthode jette
un jour tout 6, fait nouveau sur le systeme des croyances et la façon dont
il se reflete dans le systems du vocabulaire. L6, encore rutilisation des
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principes de Pethnolinguistique suppose la prise en consideration de la
totalité du champ des noms appliques aux notions étudiées, en les rap-
portant minutieusement a la façon dont fonctionne (ou se manifeste) la
coutume respective. Dans le cas des croyances populaires, de men/2e,
d'ailleurs, qu'en general dans les domaines où le noyau lexical se compose
des termes autochtones des langues respectives, seule la chronologie
relative des phénomenes s 'avère opérationnelle.

Plusieurs termes roumains empruntés par les diverses langues sla-
ves sont examines dans ce contexte. Mais les travaux déja parus et por-
tant sur l'étude des elements roumains dans les langues voisines sont in-
complets et ils n'ont fait que toucher en passant au domaine qui nous
importe. En revanche, l'étude terminologique d'Anca Irina, Ionescu releve
une suite de mots roumains, tels cäluar, veitaf, floricica lies a une danse
traditionnelle, à l'origine danse rituelle exécutée durant la semaine de la
Pentec6te (6, laquelle on attribuait des pouvoirs guérisseurs), ou encore
les mots uncheyi, brezaie désignant le personnage masque qui s'en va
danser dans chaque maison pendant les fetes de Noël et quelque fois aussi
dans l'intervalle séparant Noël de l'Epiphanie. Quantité d'arguments
sont mis en avant pour prouver l'origine roumaine de ces mots adopt&
par le bulgare. Toujours le roumain est a l'origine de striga en polonais
et en slovaque, qui désigne un etre imaginaire représenté sous une forme
feminine qui torture de nuit les petits enfants, vole le lait des vaches ou
le fait tarir, etc. », appelé aussi en roumain vreijitoare (magicienne mal-
faisante) et dont le masculin roumain est o strigoi », (revenant, vampire,
loup-garou) ; cependant que dans les langues ukrainienne et serbocroate
sont entrés les termes « drac (diable) et « balaur » (dragon). Les termes
roumainS de ce domain° qui sont entrés dans certaines langues slaves
s'appliquaient à un rituel (coutume) typiquement roumain ou a des etres
surnaturels de la mythologic) roumaine qui dans les diverses croyances
populaires sont représentés SOUS des traits spécifiques. Toute une ha&
rature s'est développée, par exemple, autour du terme balaur », monstre
fa,ntastique des contes imagine sous la forme d'un serpent géant avec
une ou plusieurs tetes, souvent aile, que I. I. Russu estime à juste titre
d'origine autochtone en rournain (avec un pendant en albanais) emprunté
du roumain en bulgare aussils. La contribution de Anca Irina Ionescu
la precision de la stratification terminologique de ce champ de Ponomasio-
logie est essentielle. Ses conclusions ont été forMulées avec toute la pru-
dence requise par les vastes dimensions du domaine, ce qui ne les empeche
pa,s de témoigner d'une grande audaee creative, aussi je pense que les
hypothèses qu'elles suggèrent finiront par "etre homologuées par les
slavisants.

Les recherches qui se servent de la méthodologie ethnolinguistique
représentent, par ailleurs, une verification dans la pratique des principes
théoriques avancés par Roman Jakobson au VIP Congrès des sciences
anthropologiques 16 Rappelons que ces principes ont ebauche le cadre
d'une nouvelle direction dans le domaine des etudes slaves, ayant mis

16 I. I. Russu, Elemente autohtone In limba ronvina, Bucure§ti, 1970.
16 R. Jakobs on, Roli lingoisti5eskich pokazanii y sroonitelnoi mifologii, Moseou, VII°

Congr. International d'anthropologie, t. 5, p. 618.
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en lurnière Pimportance du facteur linguistique pour la iestituticn de
Phistoire de la vie spirituelle des Slaves.

Mircea Eliade, historien des eroyances et des idées religieuses
dont Pckuvre ,prend la valeur d'une pierre angulaire pour le do-
maine respectif ne saurait are jamais assez Ninsulté par les
ethno-linguistes investigatews de la culture spirituelle même si dans un
contexte ethnologique il ne s'est pas fonde sur Paigument linguistique.

Un autre nom qu'il faut citer même au piix de la mentionner lapi-
dement, comme une simple digression pour l'économie du présent exposé,
est celui de Constantin Noica, en raison de ses démonstiatiors philosophi-
quesportant sur ola parole » avec toutes ses valences, paree qu'elles tentent

montrer combien nombreuses pen. ent êtie les implications de Pélément
linguistique dans Panthropologie culturelle, dans la science de la culture
selon son acception la plus large.17

Bien que les ethnologues til'ient de plus en plus souvent pour leurs
démonstrations des renseignements fournis par la terminologie des mani-
festations sphituelles, ils tiennent rarement à saisir les diiférentes couches
d'ancienneté de la tradition (de la foi, des croyances, etc.) et lems noms
respectifs. Malgré un nombre de textes (Undies viaiment impressionant,
Octa-vian Buhoeiu, dans l'une des monographies les plus complexes dé-
diées au folklore hieinal et à la poésie pastorale (Folclorul de iarnd
Ziorile poezia pastoreascii ) (Buc., 1979) ne fonde ses arguments que dans
une moindre mesure sur la terminologie. Il pense, en effet, que 4 le facteur
linguistique ne décide pas encore plus que les autres facteurs ethno-folk-
loriques ; des mots dans le genre de colinda, ceata, riltaf n'expliquent
par leur origine ni le rituel et les vceux, ni la confr él je des ieunes hornmes
(pendant les fêtes de Phi-ver), qui leur sont antérieures et ethniques. 11
s'en suit que, la première cenclusion de la présente etude est que nous
avons à faire avec un héritage daco-gétique direct transmis par vole
ethnique, mais que nous exprimons en longue roumaine ». Mais quand
il provient du substratum, Pélénaent linguistique peut contaibuer à éclai-
rer la question : Pourquoi néanmoins les Roumains ont-ils gardé plus
complètement et ont-ils développé les antiques formes rnagiques-reli-
gieuses ? On peut y répondre par le fait fondamental de la tradition :
la pérennité du peuple dans une même airegéographique et les incessantes
relations entretenues avec la nature et ses cycles, grâce à l'absence d'une
haute culture citadine »18. Les circonstances de la genèse des cultures popul-
lair es et /ear développement se refuseat à une explication unique ;
c'est pourquoi leur étude doit se faire chaque fois d'une fnon
différenciée.

Cependant, la spécificité n'exclut pas les possibilités de comparaison,
car les éléments respectifs appartiennent aux mêmes catégories et qu'il
y a, aussi, des termes communs à plusieurs ethnies. Par exemple, dans
une autre monographie massive, récemment parue en version roumaine
sous le titre Colindatullaromdni, slavi i la alte popoare de Pierre Caraman 19
et traitant de la coutume courante chez les jeunes gens des campagnes

17 Cf. aussi C. Noica, Rostirea filosofic4 romaneascd, Bucuresti, 1969; Idem, Sentimental
románesc al fiinfei, Bucure.sti, 1978.

18 Op. cit., p. 10, 16.
19 Bucurcsti, 1983. Version polonaise, 1,7arsovie, 1929.
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de s'en aller par groupes chanter des cantiques de no61 de maison en mai-
son, l'auteur realise une etude magistrale de l'origine de cette tradition,
en se fondant sur des arguments linguistiques, historiques, folkloriques,
ethnologiques. L'information d'une richesse toute particulière, ainsi que
le vaste espace étudié au point de vue de cette tradition ont conduit
l'auteur N une conclusion de grande importance pour l'intelligence de
l'essence même de celle-ci, N savoir : l'origine latine qui est la sienne, son
caractère initial de celebration du printemps, de la fertilité, la place cen-
trale du fonds roumain des « colinde » dans l'aire sud-est et est-européenne.
Partant des variantes linguistiques : corinda (cdrindc1) se dégage une
forme qui explique l'évolution normale du mot 6, partir du latin calendoe
(le systagme calendae janunarii), par consequent, le nom donne N cette
tradition est lui aussi un heritage de la langue latine.' Par suite de cette
etude sur multiples points, la coutume roumaine en question s'avère un
modèle pour les peuples voisins. Les fonds des cantiques de no61 (colinde)
roumaines et slaves offrent de grandes analogies, mais aussi des diffe-
rences également grandes, dues aux modalités de l'implication de la cou-
tume dans les systèmes respectifs. On a constaté que les creations rou-
maines tiennent le r6le d'un noyau autour duquel s'est organise le type
bulgaro-roumano-ukrainien, le plus important de la totalité de l'espace
où cette coutume est pratiquée, le plus realise aussi au point de vue artis-
tique.2° Ce type couvre le territoire de Pancienne Romanie orientale,
c'est-N-dire Paire ou l'influence culturelle a pu s'exercer directement. Au
fur et à mesure qu'on s'éloigne de ce noyau, l'envergure de la-dite coutume
diminue, de mérne que son repertoire. On y voit s'accuser les négligean-
ces stylistiques, disparaitre la fonctionnalité et le prestige social de la
tradition dont nous parlons. Naturellement, Pabsence d'une typologie
complexe rend impossible pour le moment la precision des sens de migra-
tion des biens folkloriques. Mais des elements d'ordre historique viennent
consolider la présomption concernant la précellence roumaine. L'ouvrage
41.11professeur Pierre Caraman demeure une ceuvre de pointe de la recherche
moderne par l'envergure de son investigation qui augmente son interèt
au point de lui faire dépasser les frontières d'un seul domaine.

Bien que rédigées par des linguistes de formation, les etudes dont
nous venons de parler suivent, corrune nous l'avons vu, des typologies
traités en monographies ethnologiques, qui seulement de façon inciden-
tale mettent en parallèle une réalie avec le terme qui lui correspond. Il
n'en reste pas moins que ces etudes sont fondées sur un nombre élevé
de textes représentant un veritable dép6t linguistique N la disposition des
recherches f utures. Les travaux examines ci-dessus peuvent se ranger en
deux categories, partant du genre (de la categorie) de Pinformation lin-
guistique respective : 1) travaux fond& sur des faits de la langue parlée
(a. materiel réuni par Pauteur directement ; b. materiel puise par l'auteur
dans differents recueils antérieurs) et 2) travaux fond& sur des informa-
tions livresques. Plus nombreux, les travaux de la première catégorie sont
dus hi la jeune generation de chercheurs. Par exemple, Vasile Tudor Cretu
traite dans une etude erudite de l'ethos folklorique en tant que système

al Cf. aussi Rosetti, Colind ele religioase ale ronidnilor, Bueure,ti, 1920; M. Briitulesou
'Colinda romarteascd, Bueure01, 1981
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o-avert (titre roumain : Ethosul folcloric sistem desehis ) (Timisoara,
1981). Avec des arguments éloquents, l'auteur montre que le phénomene
populaire est vivant de par son essence, apte A, se perpétuer même dans la
conjoncture de l'urbanisation.

Les etudes comparées de linguistique historique se sont penchees,
soit partant d'un point de vue linguistique, soit traitant des langues d'une
zone (aire) données ou des langues d'une même famine sur les etymolo-
gies des termes relatifs A, la culture populaire spirituelle. :Haig comme cette
sorte d'études demeurent strictement dans le domaine ling,uistique, nous
devons renoncer à les examiner maintenant.

La variété des modalités d'arg-,umentation scientifique qui distin-
gas Pethnolinguistique est un témoignage de la valabilit4 de cette métho-
dologie interdisciplinaire. Une etude interdisciplinaire suppose en plus
de la multiplicité des techniques d'investigation, leur application dans
un nombre croissant des disciplines. Nous pensons l'analyse linguistique
corroborée à celle ethnologique développant une etude plus rigoureuser
de Panciameté et de la stratification des traditions spirituelles.
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Histoire religieuse

A HOMILY FOR THE MONASTIC TONSURE
BY ST. PAISY (VELICHKOVSKY)

MONK IOANNIKIOS
(Mount Athos)

The great monastic elder Paisy (Velichkovsky) stands at the center
of a revival of traditional monastic life that spread from Romania through-
out the Balkans to Mount Athos and across the width and breadth of
Bussia. As a literary figure, Elder Paisy is best known as a translator,
but he also wrote several significant works of his own and a number of
leLters.i

The text published here is an instructive homily (povileniie ) writ-
ten by Elder Paisy for the monastic tonsure. It contains Elder Paisy's
own exposition of the monastic life, samples of his interpretation of the
Scriptures and an apologetic section offering a Biblical defence of monasti-
cism.

This work is preserved in three manuscripts known to me : Academia
Romana Slav 485, 2 St. Petersburg Theological Academy N° 279,' 8,nd
Prophet Elias Skete (Mount Athos) N° 234.4 .An abridged paraphrase of
this work in modern Russian was published by Fr. S. Chetverikov on the
basis of the text in the first two manuseripts.5

Unfortunately I do not have access to the text of the Theological
Academy's manuscript. The text of the Romanian Academy's manuscript
was graciously copied and sent to me by M. J. Featherstone, to whom
I owea great debt of thanks. The text in the Athonite manuscript is not
complete. Five folios (N..N 29-33) have been removed ; they contained
"Part One" of the text that follows.

I submit here the text on the Romanian Academy's manuscript
and note separately (by letters of the Cyrillic alphabet) significant diffe-
rences in the Athonite one. In "Part One" I offer the text in the ortho-
graphy of the Romanian Academy manuscript, but the rest is in that
of the Athonite one which is more representative of the Paissian school's
proper orthography-. This provides the reader with a sample of both

1 Florovsky, G. Puti Russkago Bogostovija, (YMCA Press, Paris, 1983 9, 125-6.
I do not know of a published description of this manuscript.

3 I do not know where this manuscript is located at present or of a published descrip-
tion of it.

4 Described in : Tachiaos, AE. N, The Revival or Byzantine Mysticism among Slays
and Romanians in the XV IIIth Century, (Thessalonike, 1986), XXVIIXXIX.

5 Chetverikov, S. Starets Paisij Velichkooskij, (YMCA Press, Paris, 1976 9, 297-300;
English translation : Starets Paisii Velichkooskii, te V Lickwar and A J Lisenko, (Nordland,
Belmont MA, 1980), 333-6.

Rev. Etudes Sud-Est Europ., XXIX, 3-4, p. 231-240, Bucarest, 1991
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scribes' orthography. I have also added (noted by Arabic numbers) scrip-
tural references. The titles of the various sections in the text here are
marginal notes in the manuscripts.

I am also adding a fragment which is found in the Athonite manu-
script. This appears to be a portion of a letter or separate work written
in ieply to an inquiry from a monk on Mount Athos. The style and lan-
guage of the text as well as its being placed among other known works
of Elder Paisy in the manuscript suggest it is the product of his own pen.
Further research may reveal more concerning this matter; I am eager
to learn of any such findings.

Only a portion of the works and letter s of Elder Paisy ha-ve been
published to date. The existing manuscript collections have not been
fully studied or described. This makes el en the compilation of a list of
his known works and letters quite tentative. In nraking this text available
in print, I must confess that I am motivated also by the desire to make
contact with persons studying Elder Paisy and his school. Being a monk
living in a skete founded by him, I trust I do not need to explain why.

N2485 46a floyHerrie, Ha nocTimintenie morraurecHarco nrua.
N?214 :ra I-aHco g0.7171{H11 cyrb noel:tam EicerAa npoTnny 'Fpiexs npar cam.

frirronw mipa cerco cxegmgH Ho Gpann co62Tara1oTcn Herr-
IiIIM'b opyadems, a cTpatunn GyAyrb nparwmb CII01111'b,
CTRCHIRJ CalOJITIalOTCF1 npoTnny TaISCO H Xp/ic/Tonm

onicnu CyTb ce6e co6.11artrrn, nernirr/m/ op3-miems Tr/y XOBIILIM1.7
X OTELHII 113bITIla na 6pam, Hporlllly nemummbi/x/ Hparcowb.

CCTb nHcano: irhcm imam 6panb H" naoTH 11 HponH,
HO It% HallaJROMS n macTe/m/ H mipogepHmTe.riewb TeMHbIMI: 1

286 Tpiems crumbr/m/ nparcoms. IlpoTriny Tima, Mipa, ir
ianco iacrrhe oycabrunimb DI/ ev/arrektili 6.)/T/ MaT0ea rilanu,

i Ì Si. Pege r/OCTIOMI, cnonms orT/e/mur MI: HIRT .ino6nTh o/T/Tra
466 iirin maTepb nage Alene HIcTE. meHe Hnre mo6irrb CblHa

Hair mgeph nage meHe Melle irocTorms, Haire nenpinmers
lip/ec/Ta cncerw, H im c.rrEgs mene nerpngeTb, HiiCTb mene Aoc-
Twins. II;He Go aw xonvrb gyruy cnoro criacTir, noryGHTs ro. A
mire nory6HTb gymy CB010 merle pain! Ir ey/arrehia, Tat cnacerb
Nan 6o noabsa ge.rroniilq, awe npitcoripargerrs mips Heel), gyMy

CB010 IITO gaCrb riaminry HaB gymy e13010.2
ilacTb nepnan E)HeAlleBilai 6paHn, iario rinonbr ,aoranur cyTb,
rtporriny cHx$ Tpiexs nparwbs conoorraTncH H II06111i/IaTIlr
BO CHFIT'bM'b eoaureain iair1; oyicarm TiocnojgH Tpiexi Hparcowt.
noRnommxi. Ha gymy rimy. flepniifi // na ü mortfiruiti Hpars

47a gianciorb: Ha. HoToparo .110BC.IIIBaerb B3FITH Hp/ec/Ts. BTop.bai
npars 'HMO "Hanle rio 4riCTri cemy npoTmmrrucH HoHearL, oTHa,
maTepu, chum, u Hirer-in Gr/T/Heprnerriems. TpeTiti nparb Mips:

cems petre arge Hp116)6pHrHerli mips Heeb, Hart no.nbaa emy.
flpoTHHy CHM Tpiex% uparonrb CyTb lnlouu BOeBEITH,
H cone.rigaTncH Hcerga Teltymn Ha Hoaopumu mipa cerco 3. llaanpa-
Tear' Hce 6bina1orb 6pann TOff, b'/o/rs, H anreribr Tanokrure,
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niano.m rr arr/e/afir ero). CTarronrune, miwTo eerb Gpann paa-
cronnie Menriry nprniono6Frbtatir Ir rpinirttboni. ROHE CCU, T'13a0.
BeagEnnis n eagetrb gytna, nat,ra-untirb noirncTny yyrb. Opymie
BOHHOBI, XpIICT0B1,1X7, ntpa, iano) mark, HenpecoGoprimblit. Tep-
nenie nano) m.newb npennig. Nionirrna npnirLninan nitc,)
Cmnpenie ne.rnine:vtlpHoe snio) .nywb ir wrpt.nbr.4 Clinenaro) opy-

476 min alvio.) // TpenernerbiaBoJIb. ITOJITSPI caTainnim H BontfICTBa
erca natiannitu: Bo nepro,ivb l'opgbinn, .nanomeTno, netnicToTa,
oy61ficTno, iapocTb, rninrb. Cirtm niano.Tb nanancTny:
H rpeXONtl, Ian()) crpimoto iropamaeri; ymy. BTopbni no.rina,
CaTaltimbi Hp-I1-10cm, 3.T1OCTF, mipa cero: »Go TOR BotoeT1, ciipeaec-
'rho Il eaanocTito npemeinibimii, it neeTpoTamn npacHbrcb. llo CIIrb
?ire It ramoe Timo Haute, nonnimaerb Gpaub CBCHO Ha nyiny: o.)6nne-

ilifilleTBOWb, 11 BOnigeTtliiiieWl, 6.11)7Tra, JIIIHOCTito,11
cTpacTmit rpi;xonHuntu. Ro upanny y6o simo) Tpyrnian Gpattb

npoTnny nepnaro) npara, nugnmomy ecTecTny c 11er314,111M1,11111.

lla Tanonaro npara, ono He r/ocnofni. nomotnntini., Liam% Gygerb,
neno3momenrb ero no'Gtnirrit: 1-lo II itp0t11tx1 Gewb nomonnt
ne iipecono,TrEenrb. flepnbni CTenPin, no Gpami H WITOSILlenilo

43a TkrBy mipa // cero), erga o.)Taynaemcn (orb ireTr.,), II ocTananewb caa-
gocTpacTie ero), n npe.neeTnoe mewratne npaco)rb ero), Turfitinaro)
6oraTcTna, npemennaro necenin, It n3stmaem% o6pa3.1, XplICTOBI,
;to6pono.atnni inuteTn: na inntoToto flamero npocaanunn. ero)
GOraTCTI16.), inue Butt 50Parb, 1r narb pagn o)Gnitina, naire nru
MOVIE) ero) coriOraTIINICil H irl, 13Ory, 6 Beeb 60 mipb

3,a1; b: 6 it BCH ja te /37, nurrh, TIOXOTh 11.110TC1ari JIGTAInan
Orni llama, u ropgocTb nurnoTa. 7 Cara) pann anocTo.wb pewb: He
moGirre mipa cero, nit ja lie B73 nript, ono Go HT° XarIrT1, Apyrb
fibrrn Aripy, npalrb r-b. 8 PI;vb-ne orb mipa. cero Gimarre,
jarro) .TIOrb con, 3anaaenin cogovta B7, ropy cnropb 'öeamo.anHaro)
mwrin: 9 iank) i/apa/imb 1131; eriurra. rpi;xa TNI1,1

486 111, an:ier-no o&fiTonantry, o 60rOyi.,WIirairck) 111CTViro) // H
GearrybEtniaro): OTT, Bantgrottenoti pa6oTht 61;i1urre it cituaiicnoti
cuoGogh: offnemlarrecn mipa It eyineri npeaecTit B1, itenrb: oyc-
TpanirrecH o)Tii Hem) eTpalleTBIBMI, lieB03BpaTtirsiyfb. 11 Tano)
noGintinnu 110.11111 nepriaro npara, H noagoto 'room oyneccanunt
ne6o, n netiallb cornopnwn nemoncomb. atne 0111, Hpeca1IO.'11;B1'1,
BOWE., ir B03Merb 137. mainienie ;want natur, TOl'Aa aine n liver°
mipa 60raTcTBO n npacoTy riplioa6pninere: caTI, cero) TIO
HOJIli3br, 1111 egiurfAMH Go BCH( MI minynrinrh Corb firtfuleititin
namen, man trro nacH immlny 3a Illo.

B Bpark, Trrizio.

'rimy iRe npeogo;r1;eurb nepnoii ero ip Intocm, ano pa3.nyinnucn
eponcTna cnoero, LOTI onlaIt maTepti, it 7liffIbi 1f tH1111,, H GpaTa, H
CeCTpu: 01111 Go 111, mitpcnoil paGorb Bentnoii weTaIOTI, ian(» mepT-
nega.1° 'TEA 'rue wb paGorl; liondell cutunnuncn, n o)Txonniun

49a CoT7, 3enniaro mygponallin HT, ireCieerromy, Hninne // XpncTorb
napburnyerb BO whri. Paa,llyganicn tre Cp0AIIIIK0131, uogoGaerb
HenpocTo BC'Erb, 110 TORMO) TIIXI, MHO BO3i3paIln101"1, TBOBIiiy
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cnacenix), H BemHag mygpcTsylorb, raaroanonm: nocnrati mule, n
co6npati 6oraTmo B% mnps, pa6oTait nwhHno, IlpHTFOH11 cunt,
Hacamf Bnnorpanbi, co6epn MHOHCBCTBO pa66)B7., 1! BeceancH
HHX% BCH Ann HirIBOTa TBOB1`63, Thl 6o eon Haurfigynna" gomy Ha-
merb). TanoBbryb ponwreaeti nono6aerb oT6traTn H paaarygaTion,
HOTOOH BMICTO CBITEt TMY HOHaBylOrb, H BMICTO nuisoTa cmepTb.
alga me ponnTenn noun Hams conhTylorr" 6.garan, u npnaonnTs

Bory u caynt61 ero: TallOBLIX% pognTeaert dam) mo6nTn,
14 aa CBFITI31X% BMIIIHT11, BORK 11 COBITy MX% oycepgri() nonapnTnen.
Hann npeconozbenn" Thaym BTopoi1 erb) npfulocTli cliary pa3opionT,,

496 anAe oynepnommcn orb miloron- // genin caannarb), n main 6ea-
whimarb): Torga DOCTOM% oy6iemb BonmealiHie rp-13xa, ir noxoTb
naoTcnylo 6.nygnylo oymopnarb. TaliO7H;(0 14 mime cTpacTu.
Hanorn rp.13xoranae: whnocTb GonpocTilo pavymniwb, "nezianie
6.ayna ni3aomygpieM% 11}1CTOTLI: 1160 CHM11 cTpkJIaMH TIJIO Ha
gyruy Hamy BOIOBT%. 1-1.710Tb 6o noxocTnyerb Ha g/y/xs, AiyixT, ace
na IIT1OTL, 14 Tano) Apyrb Apyra npoTlinfrren." 146o u camoe Tlato
name noilacTn csoeti Bparb Ham" CCT13, noireme Cb 110X0TbMH
rybxa cBoer6) "'omen" Ha gymy: Hann Hie npyrb eel% ianco no-
co6cTByerb maim H% go6pomy: TI.gowb mory TIOCTI4TIICH Bontieti
nomonxilo, caesbi 113.THIBaTII, noirfitia npen.namiTH, mibnocTbinio
THOpHTH, cero) npomt rbaa narmo Aymelo ne momeml coTnopirrn.
14 nann, T.L.uo xpannT% gymy (aTI ropgocTn: n6o yala enqe HM00-

5"a tiara) p0Ay, jams) 6oacit4 eCTb o6paaT", // u eero) pawl nuconoymi-
ems 110AHOCHTCH: alike ate 1103p1IT'b It% TIOly Torga cmupnerb
aloe Buconoymie, H paaymteTcH 61)ITII COTO Raza, ir npayb
J10031-rb. Cero) pagn rpHropiil CHFIThIrl pewb, o conpantenia
oyrqyagkenin: spar% mnaocTne%, 14 Apyrb HanhTunt.b. aine Go
B0833pHT1 WbAoallemy mipy 'rimy, Tora 6b1BaBT% qejxonilici Bpe-
meneHs, cmepTewb, on-1mm. u TMI nacatganni,. Hann ate, Inge
nosepnr% paaymmam% OHOM% wi ropnomy ripy, Torna Gynerb
Be.11111Vb 131PICH% 6BBCMepTCH%, il CBITy He6ecnomy HaCJIIJA111411%.

TImme H BacT, momo ianb) pa6oB% XplICTOBblX%, a He rbutHimnbt
6yneTe g0.7IbHarb) mipa TIJla ir cmepTn: HO It% ropnemy mipy u 6ea-
cmepTn0my npentay npe6bulatiTe, ga 11 naurivunntm ero) cetTa
iannTecn.

Bparb niaBozb

506 VI awe no6InxTe nepBbm noann spar', /1 Bunny'', Torna Boo-
moncere oygo6b onoaurrucn u B*1; camomy giaBony, wi iponep-
ncHrealo NIMBI° TM131, no B.nacTemi" era) TeMHIAM73, n CHJIBM% npo-
THBHMerb, H BOHHCTI30 TIX'b nopaanTn. Torino BocnpinmmTe BCH
Opy7Hifl ja TIM% 1303M0HieT0 BCH 4)Tpa311T11 u noraenTli
eTykina aynaBarb) paansgenteinn.m. 12 TpORHIIM% 6o opyntieml,,
Btpox), Tepneniewb H mommolo paapyinaeTcH oyno6b BCH 6paHL
AiaBOJIH, H mum croa npoTnimbm, ropgunn cmnpeniewb, Tale-
caulk ()TpetieHiemu" camaro) ce6e, 6.nygonissalie tmcroTolo. llaHnage
me 'Teem TBoera) Tepnenin, 11 TBoe Ha TOMy oymepTumrb Timo,
pacnnEaunen Mipy 1.1 rpIxonHomy nufrilo oympenin." li iano)
mepTsmn Tpyrrb He 6ygenn na rplrB npiirii, n npnuacaTnca erco :

51a Torna // r / ocno Menu HUM% 6ynemn. Torna TBOSI no6tga
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iaBHTes" 'alto) ,nyHa Wb Aenb HOJIHOCTH Ci511011051 lAHH010 enaBolo:
I arr/e/ax Bondi' HaranyTs cfrfiTeHie THoe paummeeen,
H/a/pb BrEt1Hblii CJIaBla RpHCTOCS BocnpiHmels noaAoHocma csoero),
H npocaraBHTs erú nper nosopoms HpeelTauxs arreaoss CBOHrb,
npexts HaTpiapxll H npopoHH, H anocToJna, rhxs mug npe-
Hogo6Huxs npwrreTs, H HapECTBiH enoems He6ecHoms htIcTO
AapyeTs.

34a 1-Iacm BTopaH. c Hagairh HHotiecHolvis H LITO aHameHyem HHOIrb.

14HOHS ECTb HermannTea', Besxs sanowhile2 Xp/ic/Tom,rxs, A
6e3T"na cmnpeHisi, CTOJIII% TeprrEHiH, IMMHTb He3a6BeHHan emepTH,
IICTOHTIVIIrb Heo)cHymulf" caeaHar(') TegeHirl, coRpownHe t1IICTOT1,17
pyraTem TAHHums, nonnpaTeab Berbrb HpacHEaxs e mipa cero,
camoBonHoe oymepumneHie. floscemesHbift mygeHmis H "mug-

5115HHH'b,14B/0/rOripiHTHafi // HIepTBa,l5 HpHcHo)ropmmirl CB1TH3IHVIH12
npemyBpoeTH A/y/xolmoil. oyras npourhu'emluti corasmaTeab
BC1311 BilglifYIETrb II IfeliligHMIA/X/, cHopoineeTBeHHan moaenig,
B/o/rommui.neHifi, cepT'He THICTO,A nemoatman oycTa xBaabi B/0/-

mmunge C/BH/TIAH Tp/oil/Hu, nosops Arr/e/acoms H He-
346JIOB'13110MB,16// eTpaum.lo COMS. 14110103, ECTb Hapenewb, no-

Heme HmaTb mice Millie, He Tiv[ecHoe HO n/y/xosHoe, ITHO xfifinie,
llWI Binvb cmy, HHaH Hullo, Hnoe oiarmie H pa6oTa. HapnHaeTcH
HIe H gepHopHaegs, o)/T/ gepHoii H rmatieBHoil oRencgm: HapirneeTcH
H m0Harb, unu oyennneHnuti, 6earlegammit. CAHH'I, CO emumilmi
B/o/roms npimacTie ;wanton, IIMTH.

Hagant HHozlecTna.

Cxxs BaHOHOHO.TIOHMIlijia H orn"Team cym, nepinati Me.axirceneut
ewb C/BH/IIMIHIIHT, B/o/ra HalBy11.014 6ea'

/f 6es" Hplitrra pona B "IlyeTbIRB.17 Rropia Baia gymmati, anumlit
6es" HieHbi B 'flyCTh1W XOpHBCT. 18 TpeTitt IC0HHH% I-Cp/ec/-

52a TilTenb // HSHBHblik B nycTi.mt Io)pnancrhil 6e8" Hpoms
Boman') cm-Izmir,' He iamat mHca, ii BiHa Heninfi, oenuky naa-
xleBHyto HocHA BaacfnutHy.19 30H0111; H npeBHOCTH IIH0-

35a xleCHarbi /1 iacHo) HoHa)Hems. IAHo) camm/m/ r/ocno/Aems
IH/cy/cs Xp/ic/Toms oysaHoneHs ECTb H oy'rne/p/Hineirb.

Cams oy6o) F/ocno/Ab ;HMS HHCTbil'irb H 603" HiefiliblArb HiI1Tiebrb B"
AtBCTBI, 0y6OrIIM'b, HeCTFIHIHTe.TIHISM'b. TBROHige H Aff/OC/TWIH
am BCH COCTaBH/B/11111, otr/Ha H marepb, HteHy H tzaHa, H BCJII/Ai
Xp/ic/Ta camH HumH, 0.1CTBBIIIHH BCH iance Bs mirrh. 20
Cero) panH HHOIbI HOCJI15Ayrors Xp/ic/ToBy oygeHilo H cOwlyry,

mrsTiio Au/oc/To)/n/enomy peBHylOrb. BCH 60 iame CyTb HpacHaa
npe.11ecTHaa GICTaB.11filo/T/ mipt, rop)loeTB narretAcHylo, H

110X0Tb BCial lipaCHTIX73. C0CTHBHHIOTI, 7HCHHTBy, Beceaie H "mica'
TtnecHwil, H 60raTCTBO BpemeHHoe, carom' Hie HilyT'b BO CJIIM»

526
XpActra, Bsemium Hp/eciTs eBoti: // AoposonHoe TepulHie H Oy-

356 6onteCTBO, ¡I If ;IIBCTBO, CHIHLI enwraxnHecH B" IlyCTIAHHX73 H
roparb.21 H BwficTo cyfivihiri, AOMWB'b HOIByrb BI, TeMlíblrb
neuxepaxs, BT, Beprena/x/, H B1, nponacTe/x/ seminal's. BwbcTo
7MM:a H xtTeti, HimByrsa co grbpmm 8eMHBIM14, H Humana'
H/e/6/ec/Humm. BM-13CTO CBITalbirb pHErb, H czaAHH/x/ 6pameHs m
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nuTin. noaocniuma xygaa pima, aaHaHie, H n"atansgi; nogm
13MixTO xmealo H neceaiH: naaHb 1 noaguxanie, H caeaami, upo-
anTie. Rome nxi, BeIVIJIR i nortponi, 11/e/Cio: TO IIX% !manumit Hp/ec/-
113 Te/p/niuMA noncegHenHarco. Torco parn Imoubx noaHenanuglau

cypTiemi,, II Heco6ormayloTcH muTeitcHolo itynaelo,
ateHolo, gIT"mit II gomamil, 60raTCTBOMS HecoTfIr0IIMIOTeg, gane

63a oygo6Htin11e noamoryrb nocayntuTn ri0C110/A01111, H 0yrOJUITII
36a B/o/ry:22 riimme // ayHum cea-n 1136upaiorb 6.4a/nteucTno. 13CHICI, 6o

nerreTcH Naito) oyrognTir ;Hewn, Talton:AP jr ittena
mymenn: A He coniefHIBliniCH neueTcir naHco oyroguan F')/o/ronn
cnoemy, H Tomy 13.13pHo .nocaynarr14.2' K" Tomynte n Cie m

iaitco care CO meHmo, no ECTeCTBy Cie ECTb: Tallo)
namyrb cni;pie n norane. A eate ?HUTH 6e3" HieIf B" RIBCTBI; 11
HIICTOTI, CC BIAIIIC EcTecTna.: Arr/e/acitoe oy6co cie, n ;Itirrie
C/BH/Tb11-13 oyroginntco/n/ B/o/ntinxi., mite ncerga pa6oTaiorb
r/ocno/genn. IAHonte n An/ocTo,tarn ralaroaferb: Ano ETO floc-
TIITCH m/o/a/n/Tny ierb, Taitonbni ga co/Tayinrcca llCllbifla
npenfr.24110 unoubi nceraa IIpe51IBRIOTI B'b IIOCTB II M OPIPITB1
Awl-se jo cmepTu: A Cerco pagu mewl., He nminorb. ib n wr, 3aitowl;

366 nencomt noneximo: npucTynatomin Ho f /ocno/gy HPub'
536 co/T /aynaloTen.25 Mom,' ncerga pa6oTatorb, Lcerga IrpeACTOferb

B'b caynt6-1., erco: Cerco pagu ;Heal colT/aymnuaca game o CmepTII,
II Taitco B'b pa6oTalorb emy,H iaitco npncuin pa6bi erco.
.Ame ;He epeTnun ii OyIBILIIIHitIJOrb 111-101;01T1,, rn,, 01111 limivin
rHymaTTIcH 6palta n 6pamila, 111)11130;n1r111 CHOBO Ha Huxt au/ocTo'-
acitoel laBil ,j/y/xi, ralaroa'a: iartco nrb nocalgima npemeHa
CO/T/CTTIFIT'b HbUblti Co/T/ 13'41,T, BrIeM.310Ute 037H iliHMb Cybcconcitnms,
no36pamuoum ;I.:n[1111'1'CH, H oymaanTlicrl 0)/TI 6pamens,
B/o/ri, COTB0p11.26 Ceme rip/o/pouecTnona Ai OeT0i.r1», (L) paa-
Hbilx/ eperunexi, xoTmun/x/ no uaci, 6brrn: initco maunxepx.b,

mapuiaHa/x/, n enenbrrexs. n eniaTiane/x/ B okomepartuxi.:
37a lioropin TO mannxee pa3ymtan // gnoxi, EgeCoBb panam/xi, cAll-

narco li/o/ra B" H/e/61 go6parc,), a Apyram Ire HeNtall oarco
mipogepninTean: Çai; pa:3yminnun 111/OCTOkIC1OC C.710130, H Tartco

516 CB010 npoHasiTylo open panci;Ham, 1/ rHymaaucu 6paumamu COT-
BopeinnamH Ha neman. A c.,Ite ne iacnmHca,n fie lTII nima, re He.
6paitonanie, no noagepmaHisl nngi,. IT cite c Hauaaa co 'T/ CO3-
ganin mipa go noTona mHca HeIgeHo, n Billa He nitro, FI 13.73atiOn'h
MOUCCOBOMI. na3opeu Billa Henu.nr, n nun:arc') °Immix u mfica,
Taiz0"JuAe n anica ennHarco Helan.27 Taltonts u gaHillarb ii Tpie
arponbi rHymaanca Mffe0M% u6paina Hanyxogonocopa Itapn.28
Alcovceii n Haia, ii cami, nOCTILJICH P/ocno/gb maca nefige, II Billa //

8a He nnTi, HeprbipegeeHrb Will 11 ItOlItifi 29 Twain-Is me O Hp/cc/TuTeab
ncH gun ntunoTa mmerco mica 11 Fe iage Il nima He MI. H ega
TO 6tCCOBCHOO oynenie APpma. PnbI MM (1) CpeTIFIe. Ilb1111
nocTmniconi, oyitopneurb. P Ho rEcTb BCH Bee.neumar , ianc,3 cum
A/y/xa c/Fm/Tarco imann &Ian, iaitco noagepmaaucH co.`,-/ go-
6parco mHca H nina H (orb( ;Heim. Toms n maTeen ev/arre/1irT1,
it co Iancorrh // AacDeoirb ra/aroa/m/T/ ApenHin B/o/rocaonum;
iattco msica He iagoma, II infra TIC Tama BO BCH AHM }KfiBoTa cnoerco.
BTOM% He rHyma:mca coagaHiems B/o/ntinmi., Ho Boagepmaalica
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HOCTOM1 rpLxconnlan cTpacTH oy6nnaan 1, cnoems. H6o
HOOT% CeTb cTparnHoe nrhao nindoHca/m/, a B/o/ry nino6nmoe,

38a papi g/ec/natiniiii, // ialao Hancons flHTI,1Ì4 co6opa mmeticxHarca
cauniiTeJicTnyeTs. FICTIIIIIILIX'b IIOHJIOHHIlliWB% 60}HiIIX13 H
LIOCTInniOnn) n saHo/H/nHotiecHiii, oy3oHoH1Ian An/ocTokm
nO BoaneceHili r/ocnoinnems, iatica JIyHa ev/arre/aicrs runueTs
B" Ai3inlinX13: Race BO MHOnieCTB13 B131:10BaBHIIIX'b, 6b1CTb cepnge

nyrna cguna ns IepycaanmI. 146o nponaionv umtHin CBOH,
BCH IIMIHXy o6me, upoml .fnens.3' Ce me H anemia c" nieHolo
CanOpoio ccarania rs HIArb n nomepan, ianw ne 6bioT1T ofinnimll
oyTannine o)/T/ HInbi.:-2 Cero) pan Hlunixs ntplibixs T, iza-5a pOga 101101111, HJIHTBOIO 3aHaHnum, n co6iananiems // 6.)6onH3y1o1ln4,
oymoaunna n Harnnua: ,Lja Tanco HinByT13 6e3" H,ens, B'b tincTort.
n Ao6pono.anoti Innuerb, n HOCitylnanin, CTRBIllif game no cmepTu.
Torna MI103n co mnioarnua coni,Ty DX'b, // ii mo6e3Hca npunua
Ala° cie ,i/ec Time. I I Tam,' .1n/ocTo JH oy3anonnaH IIHOtleeniti,
nocTpuraionm hican,1 OHb1Xi Im 1iem-peexs,33 cllpeqb BO cTap-
necHoe 6e3" aiennoe Hurrie n r nctroe. 14To H Ilaveas Ginn/That
coTnopn, T1eTbipCX73 mpnoii nocTpnrs," u/ euliay n npncui.nay.35
A nocTpurmincn He Hai i-Hoxycst nuonu no pa6H B/o/ndu, iantù
CBITA'13TO.TICTByerb gion.ciil Apconarn/T/ ocmmti oyq/e/mun,
Taro) .An ocTo/zia fla.1a, nuulytni HL nnHomy monaxy ,jnmo-
dmay: napnnaionat erw pa6oNr.h B/o/ntinmi,, H HOBOallIIKO/A1/.
KOTOpI3lit tiliT/IIIOn'b H CB010 B0.1110 BC10 x CO, Anpena.Trb ce6e
nceici) BO.III B/0/71iiefi. II ialic» pa6s Hecno6oneHs oy r/ocno/n/H/Ha
cnoerco, 'f aico n numis HuHorna ?He oynpaannneTcH 6)./T/ patiOTBI

356 13 ohnieti, HO 6e3npecTaHno.) pa6oTaeTs cmy Amu, // n noun,. Xnaae-
:-ga 6.n/a/ronapeuie/m/7 mo- // aeuiems, 6nIniems nimiems,

nomenie/m/, H B/o/romunmeniems. Ce 6o BOVICTI4/11/lly n'L.na
pa6a r/ocno/nHn. BeaHan go6pogITeab Xp/ic/TiaHcHarco conep-
meHeTna, n BC-11X13 3anonlineff, H ncnomieHiti B/ohninas, BO

IIII01,1OCROM'b ianco no6ponomme 0y60HteCTBO, tincroTa,
nocaymanie. r/ocno/ns Hie/Hams In'cy/cs Xp/ic/Tocs.! iamù
3epna.ma Hcfnioil go6pogITeau ri oyinvreab, CHLTI, conepmencTna,
neT0111111.117, EHICTOTLI. Cams 6o ponncn T/ Ilp/C/EI/IIC/TOft T(/'L Bbi,
n cams Bs niincTnI 11/14C/TOTI nonaine gaH4e go cmepTH BOJIHOft:
n Ea }Tine, flop-rums np/e hi/He/T.3,10 g/'b/By Al/a/Tepb.
cnom, ori/e/Ennty n gIBCTBOIIHM{y. 36 Cams no6pono.nnoe oy6o-
;HecTno noamo6i1.311: B/o/rs 6oraTbdi, I3'b oy6ornxs iacaexs na-
ponHacH, 04T/ oynoroti ,11/1/81,1: oy6oro nonouse

396 HP Hwb rg1 raanbr nogu.nomrrn, 37 1/ oy6ors iia Hp/ec/Tt, Harh
56a oympe ceti mue contnantica // cn1To/m/ ianco imam. B13 noc.ny-

manni uie noname 6.1/71 pon,geHin cHoerco, 38 nocaymunim 6bIB73
jame go cmepTH, emeprn .rice np/ec/TH1uz.29 II o)/T/ ce.Trh nocay-
manie 1j1 n/e/plinn xp/iciTonoti caannoii naanoHeHo canfilms
B/o/rowb: n Ha cin Tpn go6pogivrean Xp/ic/TiancHarw conep-
nleHeTBa, iIHOILi u.)&hlHaHamyreft npeg' 7 B/o/rowb, H HJIHTB010
coGOBH8VIOTCFI: Ha Iihac/ToTy II AlBeTBO ncrnniioe, ita 0y6OnieCTBO

go6posoaHoe, Ì .Ha nocaymanie neannemi3pHoe: n Ha upcogisi
no6ponITean lame cotr/ cnxs rano) 6.,./T/roanniiiinnixs paHigatoTen.

7 A Homily by St. Paisy 237
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238 Father Ioannikios 8

Paag.t.aneTcH nte nnonecHoe norrie Ha Tpn =Lamm, man Tptt mama.
a. Ha o6iHenurremmin. B. Ha CHnTn111n.1. M r.Ha oyegimeEtHin Trycnan-

40a HOHinTe.71n. (...)6ptTaeTcH ?He x eTHepTuff 'went- // gy MUM penea-
Hblit oynagab: CaMOBJIOCTHHIW, paa6oininnecHo Humpgin,
cHoe cmHauie nark', H Hs HannHarlin cHoen BOJIØ X0X(}11"1,: Cin
6ea" ncHHaro.) mina n aanona HinByrb anneivr13penty1ors a=ne
inionecTHylorb // HIM) Racial's pene. 14 nnunin nuonbi Ti(OdDinin
cyTb opipamaTT4 ce6e BCHHOIO )1o6poArbTeaho: Cmxpelliems, HL.no-
mygpiewb, TeprrEHieml., 1J1106013110 nOCTOM'b M MIOIJIMTBOIO
Tlmnie mom° ImonecTHyloigurb, He J11110CTH H rHycHourn pa6bi
6bmatire, Ho r/ocno/geHn pa6oTaiiTe B" cTpactii TpeneT1 cogl.no-
Hinome cnia/ceHie cHoe: Oymi oynpantai/Te B/o/rombicaiems, ce6o
gl.no nnonecHoe n/ec/THoe, n kICTI1110 HHOtleCTBDOloiirb. 11e
gpemanie 11 CHIA mo61Ire, Ho m/o/mrrny npn.n.tntHylo BO oycTarb

406 B311111X73 trHopnTe./ Ile // HpemeHHarco HIHa TatHlablX73 nigHTe, HO
6ygyularo Hipmbi/x/. Aine ciH coTHopinun. Torga pa6b neTn/Hlublii
B/ohniti 6ygeinn. A r/ocno/p,b THOit ra/aroa/erb: nease Aan. 6ygy,
Taw() n czyra moil CO MHOIO BO a/a/MITCH , BO C,TlaBS Il/a/p/c/THig
moero.). 40 Cromte BC1X1. Haub cnogo6n Xp/ictre B/o/nie Haarb,
Tamo) TH XBOJILITH ltylVico CO 0/T/Hems 11 CM1101111, m H AhriXOWI.
C/BFI/TbIbl13 HbuIt H HpncHo.) BO Brbnil Aim) B1). AMI1Hb.

Differences noted in Prephet Elias Skete me. N° 234

a MUTH
nam-kna corrected in pencil: 1i9m-kity aa
This entire section is missing from the manuscript.

A Add: ose/p/menie Xp/ic/Tialicraa
Add: H npenecriturb
noncerAaunuatti
cepatta gitcra
Add: 137. nycmninxi.
Ce

11 Add: n
Add: c/nntrbin
Om: maca
ympfterb

C 0m:
T 0m: 60HiiHVb H nocrtutim61
T Note in margin: mana:

0m.: mcli eannomy
x Om : new

ncTrifinoo
m Om.: H CbIHONS

Scriptural references:

1 Eph 6:12
2 Mt 10 : 37-38 ; 16 : 24 26
3 1 Cor 4: 9
4 Eph 6:13-17
6 2 Cor 8: 9

1 Ja 5:19
7 1 Jn 2:16
81 Ja 2:15

Gen 19:17

13 Lk 9:60
11 Gal 5: 17
72 Eph 6:13,16
14 Gal 6:14
14 Mt 11 :12
16 Rom 12 :1
11 1 Cor 4 :9
77 Gen 14:18-20; 1-leb 7: 1-3
18 3 Kgs 17-4 Kgs 19
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7C. 3202

19 : 1 : 6 so Mt 3 :4; 1.k 1 : 15
29 ML 19:27 31 Ac 4 : 32, 34-35
21 Ileb 11 : 38 32 Ac 5 :1-11
22 2 Tim 2 : 4 33 Ac 18;18
23 1 Cor 7 : 32-33 34 Ac 21; 23-24
24 1 Cor 7:5 35 Ac 18:18
35 Ex 19: 14-15, 22 36 Jn 19: 26-27
26 1 Tim 4 :1-5 37 Alt 8: 20
27 Num 6: 2-3 38 Lk 2: 51
28 Dan 1 : 5-15 39 Phil 2 :8
29 Mt 4:2; Lk 4:2 42 Jn 14 ; 3

25a Faana we/EH/Town. Fpuropin cvnairb.

we/I:in/Tom% }ice rpnropin cnanT1, eme n myelin! uo rff/aron/H:
iauco COBOIty1111XCH CO 0/T/111A mice tHITHIOTT, CinniTarco Fpnropia
cvnaiTa, Ho 14 OH"! no 0)6b1/1010 C/BH/TLIF1 rOphi Hocp.LAyiorb., iauca
c/Bninai rpHropik crumb, nyTn en/a/cenno iarconce cro) HpOCBInn
E/o/vb, no re netarraurs npaimaa gie/puormarw, n
nparian.

co/T/nIrb:

co/T/wImaio Te642, Tauco, caimans mucorHa me neannIabiti
c/obimna, ame Ir 0)/r/nci3xs CabInIIIT73 0 caani; 11 iacnocTH c/o/Jmna,
HO He Taub.) HacaaKlaeTcH iauonce TOti mice muurn cnoHma otm-

256 ma, cinnie c/o:if/1311a mAma. TafiontHe n 'cue un-// Horgance He Buy-
cmmil mega acne if mnorancHbi caaHocTH era) CaLIIIM/T/ HO He
Talco) paaymterb caaHocTs ero) iauonce Toti "'Due H camoba neigh°
mnoranimil 13HYCIIITh nac.napren. Tanto 14 C/BH/TLIHH TBOH ne Torino
HetmTaerun 110 nnuorHante n HeBnIVEBIBTI Togno oycabnnanmn
TITO plHO mum): Om Taro.) F pnropia Cvnairra, H xoineum ra/aroa/-
aTH eh:al/Tom% Fpnropin nano.) norraerb. Cabaun oy6co

noamomemn paaymi;TH pasym% mnun c/HH/Tarw rpn-
ropin. Ceii /y/xoHoe o/T/en% nee c/Batroe 'meanie BeTxarco
n Honarco sawLTa, oy'TflTeJJeî e H/e/puco nnbqx/ H cian/Tiqx/
OTEHI, C" BeJlin/M/ rammaniewb 6o3r1i3em.rh HcribiTannm, ,11/y/xoms
C/HH/Tbi/m/ CJIOnin CHM umiry aa oyeTpoenie H aa Iamb HYCT1111-
narco 11CIITifi, a He // monacTbipcuarco, H mprronce cam% co/T/ ce6e

26a ne mica HO BCH (14T/ C/BH/TLIXT. nHcaHiii H co/T/ orfenin
einniTbixs oTewb gpeanbi/x/ co6parb, n iauolue 01111 Harmma
Tama n cat OBIT/Tuft Harmer'. n r.a/aroa/erb: iauci) 11110 CCTI,

HimaHie 6eamo.11ein, H 11110 o6norco HonsHonie Hume nplia-
na/n/ 6bIcTb npe6binan cn/a/ceTcH. 14 iarionie awr Te6ii uncaxs
ianco Imo ecTb npannao co6opnbm Hie/puBe a uno nycnammneettoe.
'Falco n cei c/HH/Tmit noriaerb H HIMABOJIIITI BO elillAtTeJICTBO
chili/Taro) napconycDia Beanuarco Apenum c/nnharoa, iauonie
awl) Te61 maaci) Hume nanvrcafx/ 137 C.HOBT co inparmill. nieip/uon-
no /m/. H cerca palm aine xoniginu cone/p/menHs neanaTm ern Hie
c/Bn/'rarco, iaronce OH% j/y/xo/m/ co/T/Hpeiiiilirb

266 C/13H/TLIXT3 OMIT, // roemnin noriaerb, TO INTO npeximaio n
nnumati oyeepAnco, HOBO CiE51/7Fii no)nacrb nroxco/r/ nycrhin-
nblix/ n nano.) nml ncaaracrb M npabnao. H npcbman iauonce
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240 Father loannikios 10

B/o/roAyxnonennoil erco innueTcn H11113'11: II Taw") 1103M0iIiCLIIII
pasymITH norienie cfnatrarco. H numen. cinntriati Fpnropiti
CvHairb, HOT0p111 nortoôaem miTaTti litiony HarIIITCFE
naio nogoilaerb ervry man" na, neznin, H rafaro.n/err,: upoturrati
iie np/nc 'nco, iwne o 6e3MOTIBIII If MiOPT/IliTTA, CI101/113, Blo
BMA, WI» CiIIIIITOM% Icaaut, e/un/Tarco Nfaima, 0813/Tar0) CV-

mena nonarco 610/POC,40Ba, M oyen1lIa STCil iii1{14TEI OrbnimTa,
guniTarco lcixia, c/untrarco (Imgo0ea evnauTa, n npwnan. A
eine r.i/arod eunt ianw 0:n1/TWA rpuropiti CVIIallT73 ne noriaerb

27a a ue npannaa .// nfehmtonnan. BO neTnuny Talcco errh,
n60 ianone efunhin na cinn/Tmx% nce,llencnnixf co6opaxT,
pily/xom% e BI/Thim7, npegama cinnfr13,1i B/Ohnieil,
egvato co6opnoe npanuao ;la tnrraeTcn, BO 06111I4X13 71S14T1FIXT) 14 B1)
M111CHIIIX/ u/e/puna x/ 1-10 Beek nce.neturhit paAn EAITHOMbICJI111
DC13.1173 npanoc.nannuxs Xp/ic/Tiarrb. Tauonme n ceit cfnntrin
nourligyn chenPrum-b o/Tfueml mnoran g/y/xom7, C/13/1/TLIMII
E/o,ioyropnan jame n npiemiun c/en/Tan E/o/niin

n ;10 11/131/Irh coTkepniannt nocnimaerL, n BO whim 6y,rkerb
cop,epniaTn. Caw:nu einn/Tbul ceil Fpnropiii &Manna ,1-_1( /31X0Nrb

C/BE /TM Tpotinna ianie BO BCHRYI0 ne,aihino HO Tpoilyno/m/,
IlOIOTC11: sine ccTb, AOCTOilTIO ECTI3 iaico BO1ICT1IHH caa-

276 1314T11 TH E ojra e.nona. // H Itia.HUM73 ec THOMy np/ec/Ty unpco-
'Tail. A nonenie c/un/TbiA ohlum nyenumin ne egnno, 110 mnoro-
paaonlinan wirinixy npannaa. Tanonuke n ceA cien/Tuti orienin
neemnin ,n, yhcomi C/Bn/Thiml c.nonin cnolo wimpy, n noaonin
nyeTnium/m/ nuonco/mf, lame npannao a ne u/e/pnounoe. 14 ane
xoineun4 II03naTH, nmTaii nnury cientrarco, H noauaenur cone/p/-
menno. 14 ce nenponinno C/un/r141 11/e/pnnu coTeopu, HO ianonie
gpeunin C/BA/T1II nar4aJorE.. lino 60 CeTb npann.no co6opnoe,
nno2ue een, upe6unaloinn/x/, }La nycTnum monaxco B7a, ialconie
a:vh, II" Gaon+, npanual nlefinzonuom% izpaTgainunim/ mown,
caono/m/. earnico noamonalo 4)6}-1BHX1s.
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POOR UNE HISTOIRE DE LA DÉVOTION SUD-EST
EUROPRENNE. CONTRIBUTIONS RÉCENTES*

ALEXANDRU DUTU

Si l'histoire de l'Eglise chrétienne et de ses relations avec le pouvoir
politiqu.e a été reconstituée d'une manière assez éclairante, en échange
le comportement et la sensibilité des fidèles ont regu une attention très
réduite de la part des historiens de la culture sud-est européenne.
est évident qu'un tel sujet est délicat et difficile : d'abord parce que les
paroles et les gestes ne restituent pas l'intimité des hommes d'antan
que d'une manière assez relative et ensuite parce que les documents essen-
tiels les confessions, les lettres privées, les biographies font, en
général, défaut. Mais rien n'empèche l'historien de lire `autrement'
les textes qui se trouvent à sa disposition : il suffit de déplacer le point
capital d'une enquéte du cercle du pouvbir vers la vie quotidienne pour
rema,rquer tout de suite que les hommes de jadis n'enit pas lutté tout le
temps pour conquérir un tr6ne ou, au moins, une chaise plus haute (il
s'agit plut6t d'une préoccupation contemporaine !) Dès que les aspects
soeiaux viennent en priorité, les questions alimentaires, les formes de la
vie courtoige, urbaine et rurale dévoilent leur importance pour la reconsti-
tution du passé Mais, il s'avère nécessaire de faire un pas de plus et de
pénétrer dans Pintérieur, dans le vaste monde des pensées et de la sensi-
bilité qui forme le substrat de Pactivité humaine. Comment autrement
saisir les causes profondes des actions politiques sans une reconstitution
des mentalités Il suffit de regarder du côté des grandes synthèses con-
sacrées à l'Est et au Sud-Est européen par des historiens occidentaux
pour remarquer l'absence des références faites aux idées et aux sentiments
des homraes qui ont l'air d'av oir tout le temps subi les violences d'une
histoire imposée par des forces externes. Or, le problème est de reraire
vie du passé sans privilégier l'extérieur ou Pintérieur, mais en regardant
ensemble les deux dot& de la vie sociale et politique.

Refaire les images mentales, identifier les concepts dominants,
reconstruire les visions du monde s'avère 'are une démarche aride, mais
enrichissante, d'où le nombre de plus en plus grand d'études consacrées

ces problèmes. Les attitudes fondamentales expliquent non seulement

* The Life of Paisij VelOkovs'kgj. Translated by J. M. E. Featherstone with an Intro-
duction by Anthony-Emil N. Tachiaos. Harvard University Press, Ukrainian Research Insti-
tute of Harvard University, 1989, XXXV + 172 p. ; Roumanie, terre de foi, o Connaissance des
Religions o, Paris, 1990, Avril, 187 p. ; Pr. Dr. Paul Mihail, Jurnalul edlatoriei de studii In Sud-
Estul Europei, 1931, Bucuresti, 1991, 128 p.

1 Voir, par exemple, Harald Heppner, Alltag am Balkan, 14. bis 16. Jahrhundert. Ein.
bibliographischer Versuch, Krems, 1989, p 40.

Rey. ttudes Sud-Est Europ., XXIX, 3-4, p.241-245, Bucarest, 1991
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242 Alexandru Dutu 2

les choix et les certitudes des hommes d'antan, mais aussi les attitudes.
dérivées sociales et politiques. C'est le cas de l'attitude face A, la mort
qui écla,ircit rid& que les hommes se faisaient de la vie 2 ou bien de l'atti-
tude fabe A, l'amour qui soutient l'effort humain veis les grandes Writes,.
tout comme elle balance tant6t vers Eros, tant6t veis Agape, en essayaut
de rendre éternel le plaisir ou de refaire l'unité primordiale de la nature,
humaine 3. C'est aussi le cas des attitudes qui dévoilent les progrès de
l'esprit laique et les orientations politiques des gens 4; l'époque de pro-
fondes transformations mentales de la fin du 18e siècle et du debut du
siècle suivant offre un champ de recherches de première importance..
Roxane Argyropoulos nous a propose de discerner dans le climat mental
de cette période « une mentalité religieuse, une mentalite phanariote, IMO
mentalité bourgeoise et une mentalité révolutionnaire qui s'entrecroisent
pour la plupart des cas en s'influencant réciproquement » 5. Nous seiions
enclins d'accorder une superficie plus vaste A, la mentalite religieuse
et de ne pas la réduire au milieu du Patriarcat de Constantinople, conger-
vateur et méme rigide face A, l'Occident : la resistance face A. la Revolu-
tion Française, qui est caracteristique A, ce milieu, constate l'auteur,
R se manifests, également dans les couches populaires, urbaines et agricoles »
qui ont etc; « influencées par les prédicateurs qui alimentaient Pideologie
populaire avec des textes révélateurs comme l'Agathangelos et des croyan-
ces millenaristes ». L'évoltution des « livres populaires » nous restitue cette
recherche dramatique d'un passé mythique et, en milme temps, d'un
monde qui promet la liberte et le bonheur. Le témoignage des romans
populaires ou, pour employer un terme plus précis, des roman de large
circulation est important aussi bien pour l'intelligence des transformations
intervenues dans les mentalités que pour le destin de la « culture commune »
qui, pendant des siècles, a su satisfaire tous les gaits, sans séparer les
lettrés des habitants des villages. Mais « cette culture commune nourrie
par les images et concepts élaborés par les lettrés et acceptés par la collec-
tivité n'a, pas &NS reconstituée dans son ensemble, jusqu'A present » 6.

Pour mieux saisir les rapports entre culture et croyance en Dieu 7,
il faudra autrement lire les textes religieux, découviir d'autres sources
et refaire ce que Roger Chartier nomme « les usages de l'imprimé » 8.
Plusieurs volumes de notes marginales sur les feuilles des livres roumains
ont été publiés ces dernières année : parmi ces notes, il y a des relations
qui dévoilent la vie intime des hommes. On pourra essayer de reconstituer

2 Voir le livre de Stefan Lemny, Sensibilitate si istorie In secolul XVIII rom6nesc, Edi,
tura Meridiane, 1990, 239 p.

Plus amplement dans notre étude L'amour unificateur, Cahiers roumains d'études
lfttéraires *, 1988, 3, p. 94-101. Voir ausst .P. Dinzelbacher, Pour une histoire de l'amour au
Mogen Age, Le Moyen Age *, 1987, p. 223-240.

4 Socrate C. Zervos, Scénes de vie guotidienne et .exemples de mentalité phanariotes pen-
dant le XV file siéele, * Deltio Kentrou Mikrasiatikon Spouden *, Athènes, 1988-1989, p.17-27.

5 Roxane D. Arg,yropoulos, Modifications du mode de vie el r6le des mentalitts dans les
Balkans (XV I XIXe siècles), Etudes balkaniques s, 1991, I, p. 52-60.

6 Notre article La vision du monde dans le roman populaire du Sud-Est de l'Europe d
l'agbe da Romantisme, Synthesis *, 16, 1989, p. 43-50.

7 Voir, par exemple, Culture and Belief in Europe, 1450-1600. An Anthology of Sources
edited by David Englander. Oxford, Basil Blackwell, 1990.

8 Voir l'ouvrage Lcs usages de l'imprimé sous la direction de Roger Chz.srtier,
Fayard, 1987.
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comment la prière était dite, vécue et pensée 9 et quelle relation a été
établie entre les certitudes profondes et les actions sociales surtout au
190 siècle, lorsque l'esprit laique a fait partout des progrès évidents 113
et a bouscule les vieilles--croyances. Parfois, des documents modestes,
comme les registres des visiteurs des monastèles, .nous restituent des
reactions éclaira,ntes : les visiteurs du monastère de Mamu, fondation
de Constantin Brancoveanu, nous disent ¡Tie selon eux, au milieu du siècle
passé, le monastère devait se consacrer plutôt aux actions sociales qu'à
la prière, l'action sociale gagnant une priorité qui nous flit beaucoup sur
les influences étrangeres et le déclin des formes de devotion ti aditionnellesn.
L'enquete peut aller plus loin et aborder les rapports entre sacré et pro-
fane, un rapport qui a conserve des ti aits specifiques dans le Sud-Est
de l'Europe jusqu'aujourd'hui.12 Dans ce sens, une attention accrue sera
accord& aux influences protestantes : d'un côté, les relations entre protes-
tants et orthodoxes jouissent d'une longue tradition 13, de l'autre côté,
la modernisation des sociétés sud-est européennes a provoqué une assi-
milation inassive d'idées et de formes protestantes. En general, Péthique
du travail protestante a exercé un certain attrait meme sur les sociétés
catholiques 14 mais dans le Sud-Est europeen, les idées protestantes se
sont frayées une large voie au moment où l'Etat national est entre en
conflit avec l'Eglise qui avait consolide la « conscience orthodoxe » et
au moment où les intellectuels se sont tournés vers le modèle occidental 15,
pendant que des évangélisateurs arrives meme de l'Amérique désiraient
convertir `les gens noyes dans la superstition' a un christianismeeeelah
On a remarque récemment que o Fintérêt porté par les missionaii es ù la
situation culturelle de la Grece, bien que sous leurs intentions belie-
voles existat une propagande protestante souslacente, trouva une attitude
réciproque de la part des érudits grecs de l'époque des Lumières, parce

voyaient en eux les représentants de la culture européenne » ".

9 Voir Prier au 114agen Age. Pratiques et Expériences (Ve XV e siècles). liditions
Brepols, 1991.

10 Voir Hugh McLeod, Religion and the People of Western Europe, 1789-1970, Oxford
University Press, 1981.

11 Voir notre article (signé D. Alexandru), Completdri la istoricul mdnastirii Marra',
e Mitropolia Olteniei *, 1957, 11-12, p. 816-825.

12 Voir notre contribution Sacré et profane dans le Sud-Est européen. Reflexicns préli-
minaires, in : Etudes roumaines el aroumaints éditées par Paul H. Stahl, Paris, 1990, P. 51-53;
amplifiée dans Sacru si profan In Sud-Estui europeart secolele 17-19 a paraltre dans 4 Anuarul
Institutului de Istorie s de Chli.

13 oir Gunnar Hering, Okumenisclzes Patriarchal und europaische Politik (1620-1638),
Wiesbaden, 1968; Gerhard Podskalsky, Griechische Theologie in der Zeit der Tiirkenherrschaft,
1453-1821, Miinchen, C. H. Beck, 1988.

14 Peter Lewisch, Die Einfliisse des Protestanlismus auf das beerreichische Arbeitsethos
in der zweiten Hiilfte des 18. Jahrhunderts, * Das achtzehnte Jahrhundert und Osterreichs, 5,
1988/1989, p. 7-24.

16 Paschalis M. Kitromilides, 'Imagined Communities' and the Origins of the National Ques-
tion in the Balkans, European History Quarterly*, 19/2, 1989, p. 149-192.

16 Gerasimcs Augustinos, 'Enlightened' Christians and the 'Oriental' Churches : Protes-
tant Missions lo the Greeks in Asia Minor, 1820-1860, Journal cf Mcdern Greek Etudies *
4, 1986, 2, p. 129-142.

17 Boxane D. Argyropoulos, La diaspora protestante el les Lumiercs en Grtcc cu debut
du 19e siècle, Folia neohellenica s, 8, 1987-1989, p 7-18.
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244 Alexandru Dutu 4

Mais nous ne sommes pas privés de documents pour refaire la piété
et la religion vécue des siècles passés. C'est ce que nous rappelle la belle
traduction en anglais de la Vie du Grand Starets Palsy° Velyòlrox sky
qui n'est pas unique dans les litt6ratures de cette partie du monde : à la
même époque, vers la fin du 18° siede, Sofronj de Vratsa et Dositej Obra-
dovi6 écrivaient leurs biographies, ainsi que Partenij Pavlovi6. On peut
ajouter que ce genre littéraire connatra une véritable éclosion dans la
première moitié du 19° siècle, lorsque les intellectuels continuaient de
frequenter les églises, ce qui nous permet d'observer les formes de dévo-
tion en cours de transformation.

L'autobiographie de Paisye et la biographie écrite par le moine
Mytrophane offrent des détaiLs essentiels sur le comportement des moines,
qui 'fuyaient' le monde pour se consacrer entièrement à la prière et qui
devenaient des modèles pour les croyants. Les racines de la vocation mo-
nastique apparaissent en relief dans ces textes, tout comme la pression
de l'extérieur est permanente : le prince Mourouzi offre au starets, après
le rapt de la Bukovine, un monastere qu'il ne pourra reftuser, pendant
que d'autres événements plus durs, cornme la guerre, mettent leur em-
preinte sur la vie des hommes A Dragomirna, monastère fortifié aux
alentours de Suceava, les honames se refugient en masse au moment oil
ils apprennent que la guerre russo-ottomane a commencé et les boyars
resteront là plus longuement que les autres. Le starets organise un heipital

Neamt, mais la priere se trouve au centre de la vie des moines. La vie
n'est pas monotone : tout au contraire, le lecteur d'aujourd'hui sera
frappé par le mobilité des moines qui traversent les frontières et parcou-
rent de longues distances, entre Kiev et le Mont Athos, comme PM:Bye
lui-mf.'uté. Les persecutions infligèes par les Uniates di Ukraine détermine le
starets de s'établir en Moldavie, pendant que les monastères de la Valachie
swat recherchées par les moines qui fuyaient les conditions dures imposées
dans l'Empire ottoman. A la fin du 18° siècle, les principautés roumaines
continuent d'offrir un refuge aux hommes qui ont dédié leur vie à la prière
et à la lecture. Un monde 'cosmopolite' s'est assemblé auprès du starets
et les offices et les lectures à haute voix se déroulaient en plusieurs lan-
gues : roumain, grec et slavon. Les raoines produisent des objets gulls
vendent pour se procurer avec l'argent obtenu les choses qui leur sont
nécessaires ; les &tails concernant la copie des manuscrits à la lumière
des cierges jusqu'au moment oat la fumée descendait jusqu'au niveau des
yeux du copiste nous donnent une certaine idée de ce typo de travail.

Les textes publiés en roumain au siècle passé et máintenant en
anglais rendent compréhensible le phénomène du pélerin russe qui a
retenu l'attention des milieux français après 1930: la prière du cceur
et le hésychasme se sont perpétués en Roumanie et en Russie. Du còté
roumain, 4 après la mort du. Père, les fils Nean4 et dans les cénobies
affiliées) continuent sa vie, sans négliger le travail essentiel de publica-
tion du trésor patristique. L'Abbé Palsye avait inculqué à ses disciples
roumains un goitt exact pour les écrits sprituels des pères et l'ardent
&sir de les restituer à leur temps », écrit l'Archimandrite André Scrima
dans le fascicule qui récapitule des étapes essentielles du Christianisme
roumain et le drame récent provoqué par le déferlement communiste.

plusieures études prennent en charge des aspects historiques ou théo.
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logiques, la majorité des articles est consacrée à, la survivanee du hésy-
chasme clang une société dominée par un pouvoir qui désirait détruire
toute forme de vie religieuse. La vitalité de l'Orthodoxie au siècle passé
et le travail d'une importance enorme de la traduction en roumain de la
Philocalie par le père Dumitru StAniloae sont évoqués à c6té de la résis-
tance opposée au regime conamuniste par les intellectuels groupés dams
le monastère Antim de Bucarest, tous arrétés et jet& en prison oft plu-
sieurs sont morts au temps de la dictature communiste. L'attaque contre
l'Eglise a culminé avec les desttuctions systématiques faites dans les
années '80.

Il s'agit surtout de témoignages, puisque la majorité des auteurs
ont connu directement les réalités qu'ils discutent. Dans le méme sens
se dirige la nouvelle revue parue en Juillet 1991 et, fait significatif, éditée
par des jeunes : Filocalia, tevue de foi et de culture.

Ajoutons, enfin, une autre source lécente : le jouinal du voyage
fait en 1931 par le père Paul Mihail en Bulgarie, Gièce et Turquie ; parti
en quéte des documents come/pant Phistoite religie-use roumaine l'au-
teur a stupris le comportment des hommes, leurs habitudes et surtout
leurs manifestations religieuses. Il s'agit d'une relation exacte des ren-
contres, des lectures et des offices auxquels l'auteur a pris part, un aute-ur
qui, en mgme temps, s'interroge sur le destin de Phomme et la présence
du sacré dans l'existence des hommes du 20e siècle. Les pages consacrées
au Mont Athos sont extrftement riches en observations et réflexions.

Nous ne sommes pas dépourvus d'instruments pour faire une étude
qui nous permettrait de e comprendre, et de comprendre du dedans » 18

les sociétés sud-est européennes .19

28 Lucien Febvre, La divotion en France au XV I Ie siicle, Biblio, 1983, p. 445.
18 Nous avons plaidé en faveur des recherehes penchées sur le rapport entre événement

et mouvements profondes au Congrès de Sofia de septernbre 1989 (voir Etudes balkaniques s,
26, 1990, 2, p. 139-140).
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Chronigue

LA XVIII': CONFÉRENCE DU CERCLE D'ÉTUDES
SUR LES RELATIONS CULTURELLES

EN EUROPE CENTRALE ET ORIENTALE

Accueillis par la Fondation Werner Reimer de Bad Homburg dans ses locaux hospi-
tellers, et fonctionnels, les participants a la XVIIIe Conference du `Studienkreis ftir Kultur-
beziehungen in Mittelund Qsteuropa' ont discuté pendant quatre jours (les 25-28 Février
1991) les divers aspects de l'affirmation des langues nationales el des relations culturelles
dans la zone emtrale et orientate de noire continent. L'organisateur de colloque, le pr
Gtrt H3bel, nous avait envoyé un riche questionnaire qui précisait le cadre du abet : si
les conferences precedentes avaient pris en charge les instruments de la communication au
temps de l'Aufkliirung, lorsqu'une 'mentalité européenne' commençait à se dessiner, mainte-
nant il fallait analyser le reole des mouvements nationaux dans la restructuration et la nouvelle
orientation des relations culturelles. L'intervalle démarqué par le Studienkreis, entre 1750
et 1850, a été, en fait, traverse par plusieurs mouvements intellectuels, parmi lesquels le natio-
nalisme a exercé une influence évidente sur la communication culturelle (meme de nos jours,
l'esprit national est pint& enclin à bloquer la communication qu'il la favoriser). L'introduc-
tion du pr Gert Robel nous avertissait que le probleme de la communication s'averait etre plus
complexe dans cette partie de l'Europe à cause des structures étatiques et socio-démographi-
ques qui soutenaient surtout l'impulsion desintégrative' dans des Etats multinationaux : Das
mit der Herausbildung (und Bewusstmachung) der Sprache als kostitutives Kriterium natio-
naler Zugehorigkeit sich bildende ncue Gruppenverständnis, das der Sprache ihren speritIschen
nationalen Wert zurnisst, fiihrt zu ciner Umorientierung der Abgrenzungen gegenitber anderen

nationalen Gruppen und zur Bildung eines nationalen Kommunikationssystems. Es ist insbe-
sondere zu fragen, in wie weit die in der Aufklärung praktizierte gesamteuropiiische Kommuni-
kation dadurch beeintriichtigt, eventuell gestört, unterbrochen oder aufgehoben wurde 4.

L'introduction du Dri Heinz Ischreyt a été suivie par les considerations generales du
Dr Wolfgang Kessler et par des analyses plus ponctuellres : Vladko MurdarovNa présenté l'évo-
lution- de la langue bulgare, en insistent, de justesse, sur ses relations avec le neogrec, pendant
qu'istvan Fried a mis en lumière le problème important du bilinguisme et de l'affirmation
de la langue nationale en Hongrie. Le rapport entre langue natiouale et conscience nationale

Botterne (Aleksandr S. Mylnikov), entre Vaffirmation de la langue nationale slovaque et
1c rnouvement national hongrois (Milan Krajcovie), ainsi que les orientations de la littéra-
time russe dans la premiere moitié du 19e siècle (Gerhard Ziegengeist),Poeuvre de cerbatov
.(Erich Donnert), la creation de la langue nationale albanaise (Armin Hetzer) et les questions
Axe's complexes posees aux promoteurs de la langue des Juifs de l'Europe Orientate (Rex
Hexlieuser) ont forme ensemble une riche rnoisson de données et idées stiinulantes. Quant
molls, nous avons essayé, en partant du cas roumain, d'établirune relation entre l'outillage
Mental et les images qui ont bloqué ou favorisé la communication. De longues et fructueuses
discussions, auxquelles ont pris part le pr Edgar Hesch, Hans Lemberg, Harald Witthöft,
Rainer S. Elkar et les mitres spécialistes ont pénétré non seutement sur le territoire de la eons-
science nationale dans ses rapports avec la conscience européenne, mais aussi sur celui du sacre
-et du profane.

Reste le probleme difficile de la publication des actes : le dernier volume paru Brief
und Briefweehsel in Mittel- und Osteuropa im 18. und 19. Jahrhundert. Herausgegeben von
Alexandru Dutu, Edgar Hösch und Norbert Oellers, Reimer Hobbing, 1989, 385 p. contlent
les contributions donn:tes à la 11° Conference du Ureic*. Des textes discutés depuis 1979 atten-
dent le moment d'entrer dans un circuit plus large.

Alexandra Dniu

* Ce volume qui aborde, pour la première fois, le probleme de la correspondence, en
tent qu'instrinnent de la communication in,telle;tuelle en Europe Centrale et Orientate, a fait
Poi* d'un compte rcndu déloyal et i n dicatif Signé par le pr Iíi. Turczynski dans le IL Vo-

Rev. 2tudes Sud-Est Europ., XXIX, 3A,. p. 247-2514 Bucarest, 1991
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lume, 1990, p. 391-392 de la revue a Sildost-Forschungen s. L'auteur cherche partout des de-
tails obscurs et des maladresses qui justifierait son humeur rancunière : en arrivant à ma con-
tribution, Il affirme que nous ne donnons pas de details sur les references de KogAlniceanu
A la vie prospere de la Boukovina et de GernAutsi, fait qui, selon lui, est une concession faite
aux tendances chauvines de Pepoque Ceawscu (. eine Konzession an die damaligen chauvi-
nistischen Tendenzen der Ara Ceausescu a). Tout lecteur de la page indiquée par le recenseur
(page 183) observera que je parle Hi des etudes faites par KogAlniceanu à Berlin et non pas
de ses considerations sur Pempire des Habsbourg : dans le cadre des relations de la culture rou-
maine avec la culture allemande, les etudes de KogAlniceanu A Berlin ont eu un rAle trés impor-
tant. C'est tout i II faut aussi se demander comment peut etre 'chauvin' un Roumain qui ne
parle pas d'une province roumaine Boukovina? L'auteur du compte rendu veut plutOt
suggérer que les historiens roumains sont tous des cbauvins. Une preuve de plus que le pr
Turczynski n'a pas lu mes livres. Or, il est trés triste de voir les professeurs répéter des stereo-
types A la mode et de confondre l'esprit scientifique avec les ideologies passagéres.

COLLOQUE L'ANNRE 40 EN EUROPE », CAEN (FRANCE),
ler 2 DÉCEMBRE 1990

En Juin 1944, Caen s'est trouvee au centre de l'une des plus grandes batailles de tous
les temps, la bataille de Normandie : ce n'est pas un combat des frontières ou de peuples, mats
un combat pour la liberte, celui qui mène A la Paix.

En juin 1988, le Memorial, un Musk pour la paix a ouvert ses portes A Caen, pour rap-
peler le sens et les enjeux de cet événement décisif.

Lieu de recherche et de dialogue, le Memorial offre au public un voyage dans notre me-
nioire collective, avec la caution des meilleurs specialistes en histoire contemporaine.

Avec s L'Année 40 en Europe a, le Memorial vient de vivre un veritable colloque inter-
national. La majorité des vingt-huit communications ont été l'ceuvre des historiens franvais
et etrangers de 18 pays qui se sont rencontres dans une confrontation d'idées et d'informations
sur la Seconde Guerre mondiale.

Indépendamment de Pinteret de cheque intervention, le colloque sur s Pannée 40 i a
mis en evidence comment chaque pays a son éclairage sur le déclenchement de la guerre, selon
que l'on était dans un camp ou dens l'autre, ou bien dans un pays neutre, soulignaitl'historien
caennais Claude Quetel. Aussi, le colloque caennais aura eu le mérite d'aborder des themes
specifiques l'Etat religieux, les Juifs ou les intellectuels A la veille de l'invasion.

Vladislav Smirnov, professeur a l'Université de Moscou, a ainsi montri comment les
Sovietiques voyaient sots etat d'Ame une France défaite, tout en reconnaissant les effets catas-
trophiques du pacte s Ribbentrop-Molotov (pacte condamné moralement). Les communica-
tions des historiens de la Pologne, de la Roumanie, de la Hollande etc ont souligne comment
leurs pays et leurs peuples étaient completement traumatises par Peffondrement de la France
dnnt ils attendaient tout de la puissance militaire.

J'ajoute qu'Il y en aura au moins cinq autres colloques, puisque les années de guerre
seront déclinées jusqu'en 1945. Et ce des Pan prochain, avec a L'Année 1941 *: Pearl Harbour,
l'invasion de la vie quotidienne sous l'occupation.

Viorica Moisue

COMMISSION ROUMAINE D'HISTOIRE DE LA DEUXIRME
GUERRE MONDIALE

Riorganisée en septernbre 1990, la COMMISSION ROUAIAINE D'HISTOIRE DE LA
DEUXIÈME GUERRE MONDIALE (O.R.I.R.M.), a obtenu personnalité juridique par la
sentence civile n° 2188/30 Oct. 1990 du Tribunal Sect. I de Bucarest, cf. Deer. n° 8/31 Dec.
1989 du C.F.S.N.; Deer. n° 3111954 et la lei /V 21/1924.
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STATUT

LA COMMISSION ROUMAINE D'HISTOIRE DE LA DEUXIÈME GUERRE MON-
DIALE (C.R.I.R.M.-en roumain), affiliée au COMITÉ INTERNATIONAL DE LA DEU-
XIÈME GUERRE MONDIALE, a pour objet le développement de la recherche historique
concernant la deuxième guerre mondiale : origines, causes implications, consequences d'ordre
politique, militaire, économique, diplomatique etc, et la participation à cette guerre de la
Roumanie. Dans le but de la mise en ceuvre de son programme, la Commission se propose
de collaborer avec d'autres organismes scientifiques nationaux et étrangers, d'activité et
de thématique apparentées.

La Commission se compose de chercheurs, spécialistes du domaine, travaillant soit en Rou-
manic, soit à Pétranger (dans divers instituts de recherches et d'enseignement ou différentes
associations etc), ainsi que de personnes qui, d'une façon ou d'une autre, s'intéressent
cette sorte de recherches et désirent les soutenir. Peuvent également devenir membres de
C.R.I.R.M. des citoyens étrangers (d'origine roumaine ou non), souhaitant de contribuer

la mise en ceuvre du programme de la Commission.

L'organe directeur de la Commission cst son Assemblée Genérale, réunie annuellement,
d'habitude en novembre, à une date am ncée en temps utile. C'est à l'Assemblée genérate
de decider du programme de C.R.I.R.N. a de scn budget ; elle procéde aussi à Pélection,
par vote ouvert, du Bureau, l'organe exécutif de la Commission, qui assume sa direction et
la mise en ceuvre de scs activités entre deux reunions de PAssemblée gtnérale.

Le Bureau C.R.I.R.M., élu pour une période de cinq ans, se compos e d'un president, deux
vice-presidents, un secrétaire general, un trésorier et deux membres. Les membres du Bureau
ne peuvent rester en fonction que pendant l'exercice de deux mandats, mais, pour assurer
la continuité du travail, un tierce de l'ancienne équipe sera maiMenu en fonction lors de che-
que election. Si le president se trouve emptché d'exerccr sa mission, l'un des vice-presidents
le remplacera jusqu'aux futures elections.

Le Bureau présentera à PAssemblée Gtnerale annuelle le ccmpte rendu des activités aye-
loppées dans Pintervalle ; il proposera it son approbation le projet d'activité de Pannée
venir. C'est également au Bureau qu'incombera la tache de maintenir la liaison avec le Bureau
du COMITÉ INTERNATIONAL D'HISTO1RE DE LA DEUXIÈME GUERRE MONDIALE
et les organisations analogues des autres pays. 11 aura aussi 4 charge de'fournir des informa-
tions périodiques sur ses propres activitts, gal seront publikes dens le Bulletin du Comité
international.

La Commission (C.R.I.R.M.) se propose de faire paraltre deux fois l'an une Revue d'études
specialisées, qui sera distribute sur abcrnement en Roumanie et A Pétranger.

Les depenses nécessaires au foncticnnen-Ant de la Cctr missicn rot n-aine de la deuxitrne
guerre mondiale seront couvertes par le fonds rtalisé grace à la catisation de ses membres
(suivant le montant fixé par l'Assemblée Genérale), ainsi que grace it des subsides fournis
par certains organes gouvernementaux, auxquels s'ajouteraient les donations à titre officiel
ou prive et les sommes rentrées aprés la diffusion de la revue susmentionnée, etc. Le-tré-
gorier tiendra l'évidence à jour des rentrées et dépenses, conformtment aux normes compta-
bles en vigueur. Deux censeurs désignés par l'Assemblée Genérale seront appeles à verifier
la gestion de la Commission chaque année.

Le Wage provisoire de la Commission roumaine d'histoire de la deuxième guerre mondiale eat :
34, rue Aurel Vlaicu, 70259, Bucarest II, tel. 11 36 82 ou 14 49 96.
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L'EXPLOITATION LITTIRAIRE DES CHRONI WES MOLDAVES
DES XVII' ET xvme Sae/LES PAR LA GRNMUTION ROUMAINE

DE 1848 (LITTRRATURE ET NATIONALISME)

These de Doctorat nouveau regime, soutenue â l'Université de Lyon III, le 5 mai 1990.

Composition du jury : President : M. Claude FOUCART (Lyon III)
Rapporteur : M. Jacques GOUDET (Lyon III)
Assesseurs : M. Alain GUILLERMOU (Paris IV)

M. Jean LACROIX (Montpellier 1 I I)

Les etudes que suscite l'actuelle evolution des Pays de l'Est portent souvent sur la
resurgence s du nationalisme dens ces Etats, mais proposent plus rarement une réflexion cri-

tique sur les notions contradictoires que recouvre le mot # nationalisme * dens des sociétés plu-
riculturelles profondement transformées au 'axe siecle par un certain mirage jacobin.

l.a formation de la littérature roumaine moderne est un des effets de ces bouleversements,
c.ar elle s'inscrit dans le vaste processus culturel et linguistique d'integration des Moldo-vala-
ques dens la romanité au XIX° siecle. Or, la romanisation de ce peuple, qui reconnut la suze-
raineté ottomane jusqu'en 1877, est l'une des clefs de la Question d'Orient. Les Busses avaient
compris qu'il suffisait de spéculer sur la ressemblanee entre le franca's et le roumain pour creer
une confusion entre origine linguistique et origine culturelle et faire ainsi oublier aux Moldaves
et aux Valaques tout ce qui les separait profondément des Francais et du monde occidental.
Cette manipulation culturelle avait pour but de provoquer chez ces vassaux de la Turquie le
désir d'imiter les inceurs politiques europeenncs et de les inciter par -consequent A réclamer
un systeme constitutionnel que Pautiparlementaire, mais a généreux protectorat russe devait
s'empresser de leur octroyer ! Avec des Roumains galvanises par une ideologic de type occiden-
tal, Constantinople ne pouvait guère remettre en cause les acquis tsaristes du traité russo-turc
d'Andrinople sans dresser contre elle le mouvement nationaliste moldo-valaque ne de cet acte
diplomatique.

L'intellectuel roumain de la premiere moitié du XIX° siècle devait servir plus ou moins
consciemment cette politique qui allait profiter directement A la France apres la guerre
de Critnée (1855).

En éditant les vieilles Chroniques Moldavie, en 1852, l'historien et écrivain roumain,
Mihail Kog5Iniceanu, ie sut pas voir que Pécriture ancienne ne produisait pas de variantes,
mais qu'elle était s variance s, comme Pécriture médievale de l'Occident. Cette cécité était en
réalité rnotivée par des visées politiques précises, mais comportait des limites pour la realisation
mkne de ces objectifs.

Pour rendre compte de tels problImes, il convenait de faire érnerger les intentions ina-
vouees de Péditeur militant et de montrer que la littérature servit d'abord les insuf-
fisances de la philologie.

Pour les Chroniqueurs des XVII et XVIII° siecles, faire oeuvre d'historien ne consistait
pas A transcrire l'événement historique, ma's à l'écrire avec ce que cela implique de parti
pris esthétique et idéologique. Or, Pesthetique de la a variance a affectait, entre mitres, la ques-
tion des origines des Roumains sur laquelle les textes semblaient se contredire et Pidéologie
des Chroniqueurs véhiculait les préjugés de l'aristocratie A travers laquelle ces auteurs haute-
ment titres considéraient

Devant ce fait, Pintellectuel militant de la generation de 1848, qui avait déconvert la
philosophic politique issue de 1789 avant de s'intéresser à l'ancienne historiographic nationale,
ne pouvait que se trouver partagé entre le désir de diffuser des testes. authentiquement rou-
mains par, la langue et la crainte de répandre par eux une ideologic peu conforme A l'ideal
jacobin..

La 'Littérature s'avéra la solutIon idéale pour sortir de l'impasse. Mise à l'école de
l'Histnire, mais n'étant pas comme celle-ci sciumise A des impératifs d'objectivite,, elle pou-
vait transformer ce qui dans Phistoriographie ancienne heurtalt les convictions des intellec-
tuels en reformulant le passé des annales dans une perspective Jacobin° otl /es vilfvodes de-
vaient parler comme des Robespierre,ou des Saint-Just roumains. Les Romantiques moldaves
et valaques.inventerent de la sorte un autre passé qui doit beaucoup plus A Montesquieu ou
A Rousseau qu'aux mémorialistes nationaux des XVII° et x.1,7IIp siècles..Dès lors,
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tation littéraire des vieilles annales n'apparait pas comme un acte de rééeriture a Pintérieur
du fait littéraire roumain déja existant, mais paradoxalement comme un acte de rupture avec
celui-ci et comme une forme d'allégeance à un imaginaire étranger.

L'Influence franeaise ne cambia done pas un vide ce qui était la thése de P. Eliadel
et de N. I. Apostolescu 2; elle ne fut pas non plus une rencontre comme I' aproposé
P. Cornea 3. Elle transforma une tradition riche et originate qui perdit sa créativité au contact
du jacobinisme. L'obsédant rrivthe roman mis en place en Roumanie par la generation de 1848
ne fut qu'une variante du Mirage révolutionnaire qui fascina l'Europe des nationalités au
XIX° sicle. Sa fonction rappelle par bien des points les manipulations culturelles dont parle
Serge Gruzinski danS son livre intitulé La colonisation de l'imoginaire 4à propos des lndiens
du Mcxique espagnol. En modifiant la mémoire collective des Roumains, la littérature * natio-
nale e qui s'élabora entre 1829 et 1856 détourna ce peuple de ses racines spirituclles et religieuses.

L'étude de cette revolution culturelle se decompose en trois livres
Le I,ivre I, La Chronique moldave s, est Une description des vieilles annales molda-

ves avant que Mihail KogAlniceanu ne les édite en 1832 et qu'elles ne se metamorphosent en
nouvelles historiques.

Le livre II, s Les facteurs de transformation s, étudie la maniere dont la generation
de 1848 a inq OW la textualité de Phistoriographie ancienne.

Le Livre III, La Cheonique transformée s, est une etude de la nouvelle historique
cointne genre litteraire de la géneration de 1848.

Gilbert Fabre
(Université de Paris /V)

1 Cf. Pompiliu Eliade : De l'influence frangaise sur l'espril public en Romanic. Ernest
Leroux, Paris, 1898. Get ouvrage a fait Pobjet d'une traduetion rouniaine due à Aurelia
Cretia et p.irue sous le titre Influenfa franceza asupra spiritului public In Romdnia en 1982
aux editions Univers a Bucarest.

2 Cf. N. I. Apostolescu : L'influence des Bomantigues frangais sur la poésie rmunaine.
Honoré Champion, Paris, 1909.

3 Cf. Paul Cornea ; Originile romantismului romtlnesc. Spiritul public, miscarea ideilor
;i literatura intre 1780-1840, Buc., Ed. Minerva, 1972.

4 Cf. Serge Gruzinski, La colonisation de l'imaginaire. Socidés indigènes el occidenlali-
sation dans le illexigue espagnol (XV le XV 110 siècle). Gallimard, Paris, 1988.
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Centre cl'études des civilisations de l'Europe centrale et du sud-est. Cahiers. N° 8. Les Arou-
mains. INALCO, 1989, 186 p.

Le huitieme volume des Cahiers édités par le Centre susmentionné, avec une preface
signée par le Pr Georges Castellan, directeur du Centre, réunit une série de contributions appar-
tenant A des prestigieux chercheurs de plusieurs centres cultiirels de l'Europe. Concues dans
une conception manographique et une approche pluridisciplinaire, les etudes publiées réali-
sent une image cohérente de la place et du r6le des Aroumains dans l'histoire et la civili-
sation balkaniques, des le moment de leur premiere attestation documentaire jusqu'A nos
jours.

L'ouverture vers le monde auquel ils ont appartenu et appartiennent encore, meme
s'il n'est plus question de la leur totalité, est faite par le Pr Cicerone Poghirc, indoeuropéniste
et balkanologue de prestige, par son ample etude Romanisation linguistique et culturelle dans
les Balkans. Survivances et evolution s, consacrée A la mise en lumière de Pidentité de cette
population, partie inseparable du mosalque ethique des Balkans. Qui sont et d'oÙ sont-ils
venus, les Aroumainss'ils sont vraiment venus pour s'installer dans les regions que beaucoup
d'entre eux habitent encore ?

En discutant le nom ethique de vlah (valague), C. P., avance une hypothese tres inté-
ressante concernant sa reception par les population non slaves des Balkans. Selon cette hypo-
these le terme en question n'a pas été introduit dans le grec par l'intermédiaire slave, comme il
a été soutenu, mais e par une filière germanique directe et parallèle * (p. 10), constituée par
des Varegues scandinaves de la garde personnelle des empereurs constantinopolitains. De ce
nom de vlah, significant e Roumain du sud. on est arrive, avec le temps, au sens derive,
celui de e berger nomade * (l'occupation principale des Araimains étant le métier de pare), sy-
nonyme avec alb. goban (<te) pAstor (berger). En ce qui concerne le nom par lequel les
Grecs désignaient les Roumains de la Dalmatie, l'auteur fait la precision importante que le terme
znauroolagues ne signifie pas s nigri latini s, comment il est traduit mecaniquement dans les
textes latins médiévaux, mais e latins du nord s, ainsi qu'il ressort de l'ancienne symbolique
indauropeenne des nom des couleurs présente dans les mythes, les récits populaires et la he-
raldique. Ainsi, le noir signifie le nord, blanc le sud, rouge l'est et vert ou bleu l'ouest.

Le fait que les Aroumains sont d'une autre souche que les Slaves, les Grecs ou les Alba-
nais de la Péninsule Balkanique est confirmé par le nom méme de Vlaque attribué par ces der-
fliers justement pour les distinguer des autres ethnies et pour mettre en evidence leur origine
roumaine. Comment ces Vlaques sont-ils arrives dans la Péninsule c'est une question sur
laquelle insiste l'auteur de l'étude.

Apres un examen minutieux et une interpretation des matériaux mis A sa disposition
par les mentions historiographiques de toponymie et de liguistique C. Poghire conclat qu'il
ne se pose pas la question d'une e grande immigration * des Vlaques du nord vers le sud mais
d'une presence ancienne et ininterrompue de la population romanophone dans les regions on
celle-cl est présente depuis Pantiquité jusqu'A nos jours. Sans se situer sur des positions exclusi-
vistes dans la question autochtonie-immigration l'auteur admet aussi la possibilité qu'une vague
romane ait pu se détacher du nord, sous la pression des invasions migratrices pour s'installer
en Grece septentrionale, un temoignage en ce sens, étant les e differences linguistiques existentes
entre le dialecte du sud et celui du nord de l'aroumain qui, autrefois sépares, se sont
mélanges au emirs des derniers siècles s. Le parler de cette population romanophone n'est mitre
que celui provenant du latin balkanique, langue de laquelle s'est dévelopée aussi la langue des
Roumains de l'ancienne Dacie des Daco-Roumains ce qui explique, selon l'avis de l'an-
teur, les concordances structurales et lexicales qui existent au niveau des deux idiomes qui ont
kvoluées e en parallele mais indépendement s. L'influence du grec sur l'aroumain s'explique
par le bilinguisme greco-latin instalé tres tOt dans la zone et pas dans une moindre mesure
par cette synthese de civilisation greco-romane qui fut l'Empire byzantin. C'est dans le meme
-bens qu'avait agi jusqu'A une certaine époque l'Eglise orthodoxe elle meme (p. 43).

En continuant la discussion autour du problème controversé de l'habitat originaire du
a p euple aroumain I le bvzantinologue Petre . NAsturel cherche dans l'étude e Les Valaques
de l'espace byzantin et bidgare jusqu'à la conquete ottomane s la clef d'une solution de la gees-

Rev. Études Sud-Est Europ., XXIX, 3-4, p. 253-263, Bucarest, 1991
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tion aussi proche que possible de celle qui puisse satisfaire les exigences d'une démarche scien-
tifique objetive en ajoutant aux arguments de C. Poghirc auxquels il se reallie encore
d'autres devant marquer avec un plus de clarté la ehronologie de la presence des Valaques
dans ['ensemble de l'espace (c'est n. qui souligncns) compris entre fe ranube, la Mer Egée,
l'Adriatique et la Méditerranée *, ainsi que le rdle joué par ceux-ci dans la %lc économique, so-
ciale et politique de la zone, depuis le Moyen Age jusqu'A la ennui_ etc ottomane.

La vaste base documentairc utilisée par l'auteur, ses recherthes tres pousées qui l'ont
conduit A une interpretation, out uno réinterpretaticn importante Aies donnees parmi lesquelles
rappelons celles offertcs par la topon) mic, bunt &tine portée particulière revetant pour l'au-
teur les caracteres d'une veritable archh e historique, ajoulcnl de nouvelles pages au dossier
du theme en question et aboutissent à resquisse d'une impressionante catty e la diffusion de
o Pélement vlaque * au Moyen Age, En Thrace, Macedoine, Thessalie, Epire, jusqu'au Pelo-
ponnese, des Iles égéennes jusqu'A celles de la Ma Adriatique. C.Cbt une carte beaucoup
plus vaste que celle que Pon aurait pu s'imagintr, far extzuple, pour le X10 s., A partir des
relations de Kekaumenos, qui limitaient la prestnce valaque I dans un espace réduit aux o Io-
nes d'étabilessement s des noyaux primitifs des Arcumains. Quelle pourrait etre la signifi-
cation d'une pardille extension, sinon t.i.e extraordinaire force de propagation réalisée par les
successifs o essaimages de loin en loin o d'une population nombreuse et disposant d'une capacite
économique remarquable ? D'ailleurs, les temoignages qu'apporte I'. S. I\ dsturel concernant
l'organisation du statut social des Aroumains dens PErnpire by7antin, dc leur culture spirituelle
refietée dans la religion' A laquelle ils appartenaient, ainsi que les informations concernant leur
culture rnatérielle ne font justement qu'attester cette capacité qui finalement explique le fait
que eles conflits qui oposerent les Aroumains aux By7antins sont principalement d'essence
économique o. Mais le rdle des Aroumains dans les Balkans n'a pas Me uniquement d'ordre
economique.

La revolution des Aroumains thessalliens de 1066 contre Pautorite b zantine lémoigne
aussi de leur capacite militaire, de meme que leur participation à la creation, Ners la fin du
XIIes. aux còtés (c'est n. qui soulignons) des 4 Valaques * de Moesie (Alysiens) du deuxième
Empire bulgare témoigne, en égale mesure, de leur aptitudes politiques. Mais, selon notre avis,
reste ouvert encore le débat sur le theme de la participation à cet enement rnajeur de l'his-
toire des Balkans, tant des Daco-Romnains que des Arournains, ainsi que Paulefir est enclin
de supposer en s'étayant sur le fait que o les sources /.../ attribuent cet événement capital de
l'histoire du Sud-Est européen à deux freres, Pierre et Assan /.../. Or, elles (les sources n.n.)
les déclarent Valaques (ou Mysiens) et leur associent étroitement les Bulbares : Pemploi con-
jointement des deux noms ethniques sernble bien témoigner en faveur de la prticipation de deux
peuples diskincts vivant cdte à cdte et partageant un sort comun

En revenent A la question : qui sont les Aroumains, il convient de montrer que P.S.N.
a formulé une nouvelle théorie qui presume l'existence d'un element de continuité dans les
Balkans, sous la forme des fles latinophones non grécisées, restées connive telles ji squ'au Vies.,
quand la o premiere romanité balkanique o ou primitive * (placee temnorairement scion
l'auteur duns l'intervalle de temps cornpris entre la conquete roll-lane et Pinstauration de sa
domination politique, réalisées au Iles. ay. J.Ch., jusqu'au V les.) commenea Ore graduelle-
ment « remplacée * 2 par Pélément carpato-danubien o qui se trouvait à l'état de proto-Roumains ,-
(c'est n. qui soulignons); ceux-ci se sont déplacés, en o vagues successives *, soft pacifiquement
soit en meme temps que les invadateurs de différentes ethnies attires par les richesses de l'em-
pire. Ces nouveaux venus «les proto-Bouniains s (it valaqucs ) out établi des contacts
linguistiques directes avec la population latinophone autochtone, dont le résultat est Pidiome
des Aroumains et le groupe ethnique de ses locuteurs. Leur passé, écrit P.S.N. appartient
l'histoire de Byzance, puis de l'Empire ottoman, A celle enfin de chacun des Etats balkaniques
Successeurs, sans exclure pour autant les conflits naturels qui, de tout temps, ont opossé les
rninorités nationales A la population majoritaire du pays on, néamnoins, elle vhent conjoin-
tement, tandis que, progressivement, l'acculturation rabot et aplanit les differences qui fini-
ront par se fondre dans Pintéret general (p. 47).

Cette theorie est aussi une réponse possible à Pétonnement du lecteur vis-à-vis de la pre-
sence dans le titre de la contribution de P.S.N. du termc Pala que et non pas vlaque, ce derrder
constarnment évité par l'auteur.

L'étude de Matei Cazacu o Les Valaques dans les Balkans occidentaux (Serbie, Croatie*
Albanie etc.). La Pax Ottomanica ( XV0 XV He siécles ) s est consacrée A l'examen de la situa-
tion des differentes groupes o valaques des Balkans vivant dans les limites des jeunes Etats
medievanx slaves Serbio et Croatie, et plus tarel, avec l'expansion e Phégémonie ottornane de la
deuxième moitie du XIVe s., sous Pautorité politique, administrative, judiciaire de cellc-ci,
avant que certains membres des groupes appurtenant A la population o valaque * du nord de la
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Péninsule Balkaniquc 8 apportent, au debut du XVIes. lcur contribution â la formation de ces
contingents de o Grenzer i de Nemec del'Autriche-Hongrie, qui montaient la garde de la fron-
tière orientale de l'Empire des Habsbourgs : La Milittirgren:c.

Parini ccs groups se distingue aussi le groupe du sud forme par des Aroumains ou i sin-
tari * nom que l'auteur met en relation avec une formation onomatopéique qui lui a eté suggerée
par l'analogic avec tzintzarrada, denomination enregistrée chez les bergers transhumants des
Pyrenees et qui a la signification du bruit produit par la cloche accrochée au con des beliers
et par le Inouemcnt des batons des bergers quand ils menent les troupeaux.

Reconnus par le pouvoir suzerain, les Aroumains ont bénéficié dans le cadre de l'Empirc
ottoman de nombreux privileges. Parmi ceux-ci rappelons le statut de aoynuk qui, scion les infor-
mations de M.C., a été perdu, par noumbreux de ses beneficiaires, au début du XV1ls., dans
des circonstances pas encore élucidées. C'est le mcment oiN se produit un s boulversement total
des valeurs * quand les o voyduk privilegies déchoient, la première place dans la hierarchic
sociale et économique revenant graduellement à la categoric des kiclatori formée par des char-
bonniers ct des marchands. C'est le début d'une époque de grand essor du commerce aroumain,
pratique par \ de maritime et terrestre. Au demeurant, au XVIIes. et pendant les premières
décennies du sieele suivant le commerce aroumain s'est dirrigé vers l'Italie, surtout vers Vinise,
sur un trajet qui suivi.it la cöte orientale de l'Adriatique. En cornmenvint par le milieu du XV Ille
s.nous assistons à unc modification des lignes comn-lerciales pratiquces par les Aroumains, de
möme que de celles que preferaient tous les Lévantins, en 6énéral, comme une consequence de
la croissance spéctaculaire des taxes établies par Venise pour les produits impertés dc 1'1 mpire
ottoman, action qui conduisit au faliment des nombreux marchands de Moscopole, Ochride,
Mouloviste et d'autres centres balkaniques. Dans cis conditions, le commerce maritime par
Duraz7o fut allandonné tandis qu'une nouvelle ligne commerciale fut ouverte sur la route Bel-
t.,rade, Ilongrie, Autriche, Allemagne. Lis annécs 1750-1760 marquent aussi le débuts de
l'émigration des Arouniains dans l'Autriche-Hongrie, qui s'explique non seulement par la
destruction de Moscopole, mais se fonde aussi sur des raisons éconorniques beaucoup plus impor-
tantes, avec des profondes implications dans la vie et dans Pactivité de nombreuses catego-
ries de Balkaniques. De cette manière M. C. nous a déja introduit dens la diaspora aroumaine
traitée en detail par Neagu Djuvara dans Petude o La diaspora aroumaine aux XV 111° et XIXe
siècles o.

Présentant Penseirble des phénornenes économiques, sociaux et politiques qui ont gou-
NeilléS les Balkans aux XVIeXN Ile sieeles, l'auteur dévoile les prémisses de l'émigration
derne des Aroumains, processus &mule sur une longue durée et qui se présente à nos 3 eux,
grace à la contribution de l'auteur, dans toute son ampleur et complexité.

Une l'ax Ottomanica * o oeuvre de pacification s entreprise par les Ottomans apres
la dissolution de touts des Etats chrétiens de la Péninsule Balkanique, processus qui commence
dens les premières décennies du XVIes. et s'étend jusqu'à la deuxien e moitié du siècle suivant

a eu la signification d'un dé/ai aux effets bénéfiques sur le déNe/cppement d'un commerce
regional puissant et d'une industrie pleine (le prornesses dans les Balkans, activités dans lesquelles
se sont impliques, naturellement, aussi de nombrei x Aroumains. Les immunités, le statut de
muaf exempt d'impats *, Pindepencence aoministrative dont jouissaient les armatoles arou-
mains, albanais, grecs et slaves habitant les 15 (plus tard 17) arrnatolates organises par Soli-
man ler en 1537 sur l'entier territoire oe la Macedoine, de la Thessalie et de l'Epire (y compris
l'Etolie et l'Arcannanie) 4 ont créé les conditions i ecessaires A un tcl prcgres.

Mais, les eirconstaxces internes et externes défavorabler cnt ccnduit ultérieurement
une rupture de l'équilibre social fragile des le début realise par la 4 Pax Ottomanica
Parmi les principales causes, on pent distinquer, en premier lieu la diminution du pouNoir de
Constantinople, suivie ce l'apparition sur le plan local, ce ces nctentas reccutables * et, par
consequent, indésirables pour une population omit les droits étaient confrontés avec le danger
d'une inévitable limitation. A son tour, Venise se voit assigner un röle toujcurs croissant dans
la zone, pas du tout à Pécart des immixiens et des intrigues qui cenduiront bientöt aux discor-
des entre les ehrétiens et les musulmans des Baikans, les premiers isCs étant les niusuln-ans
albanais. Sur cette arrière toile prirent naissance ces actions d'une plus granc.e ou rroindre
port& qui tourneront en de Nraies émeutes, considérées par Pautorité ottomane con me une
trahison de tout ce que la Pax Ottomanica avait créé pour l'ensemble ethinique des Balkans.
Les Aroumains y seront impliquées. Au debi t furent attires certains dirigeants de Padministra-
tion, les capitaines * des armatoles ; ultérieurement, /es rangs des mécontents et des révoltés
augmenterent considérablement, pour que le contain rnéme du terme atmatole tornbe en ne-
suétude à la En du XVIles. pour devenir synon3me des termes comrre : hauiduc, banail, cleft.
Neagu DjuN ara Noit comme de juste les genres de la future insurrection de 1821 et de la guerre
d'independance des Grees clara CES mouNements au substrat reliyieus (c'est n. qt i set. 4ncrs)
du XN lies. des armatolates parmi,lesquels se trcuvaient de nombreux Aroumains. Leur
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pation A la revolution hellénique ne doit pas etre ni exagérée mais ni ignore° non plus, sou-
ligne N. D. Les Aroumains figures de marque de cette revolution se reconnaissent en la
personne du general Coletti ou du poète Constantin Fereos (connu sous le nom de Velestinlis,
d'apres le nom de la localité Velestin) qui sous Pinfluence des idées de la Revolution franeaise
faisait imptimer A Vienne, en 1797 la fameuse Proclamation révolutionnaire *.

L'indépendance de la Grece marque une nouvelle étape dans la vie de la communauté,
aroumaine des Balkans : l'idéal au service duquel ils s'étaient rallies A la coalition antiottomane
en payant leur tribut de sang était anéanti, ils éprouvent de plus en plus un sentiment de frusta-
tion engendré par les signes évidents d'assimilation manifestes par le gouvernement d'Athènes.
De cette maniere cette politique conduira, dans les regions A populations mixtes A des anta-
gonismes qui n'existaient pas auparavant

Selon les conclusion de l'auteur, les causes qui ont engendré la diaspora aroumaine du
XVIIIes. sont multiples et leur racienes se retrouvent dans l'histoire économique, sociale et
politique des Balkans. La destruction de Moscople ne représente qu'un anneau dans une lon-
gue chalne d'épisodes dramatiques qui ont contribué aux emigrations successives d'une partie
Importante de la population aroumaine de la Péninsule Balkanique, qui ont eu finalement comme
résultat Pétablissement de celle-ci dans d'autres pays. N. D. ne cl8t pas son etude avant
d'évoquer avec une véridicité et affection naturelle et non dissimulée des nous de resonance
issus des famines d'émigrants.

L'apparition et l'évolution du concept de comscience nationale chez les Aroumains sont
examinees dans une large perspective balkanique et centre européenne par Max Deme-
ter Peyfuss dans sont etude intitulée Les Aroumains à Pere des nationalismes balkaniques
qui constitue, ainsi que le declare l'auteur lui mème, un résumé plus détaillé de S3U ouvrage
publie en 1974 (Die arornunische Frage) connu, d'ailleurs, par les spécialistes.

Si l'appartenance A un groupe ethnique est dictée par un critere unique celui de la
langue maternelle et par consequent, elle ne peut pas changer, la conscience nationale peut
changer telle la couleur des cheveux t écrit Max Demeter Peyfuss. Dans l'Europe centrale et
orientale, oa domine le concept de nation défini par la langue et la civilisation (Kulturnation)
on a précisément recherché dans l'histoire culturelle les premières manifestations de l'existence
nationale 6. En ce qui concerne les Aroumains, l'auteur est d'avis que leur histoire du
moins à ses debuts ne trahit pas l'a existence d'un sentiment national aroumain s, meme si
les tentatives d'utilisatton de la langue maternelle dans l'église annocent seulement e un chan-
gement d'attitude * phenomene attesté d'ailleurs dans toute l'Eaí-ope, des le début du XVes.

Mais, d'autre part le haut niveau culturel s de la Nouvelle Academic * de Moscople a
contribué, même indirectement, A la o promotion du sentiment national chez les Aroumains
parce que tous les écrivains de la fin du XVIIIes., mais sourtout ceux du début du XIXes.,
conservant des relations étroites bien que parfois seulement affectives avec le grand
centre culturel des Aroumains des Balkans, exprimaient par leurs écrits la nostalgie de leur
éloignement (Uccuta, Cavallioti, Daniel), En meme temps Constantin Roja et Mihail Boiagi,
les continuateurs d'Uccuta, ont subi une puissante influence de l'Ecole Transylvanie traduite *
sur le plan linguistique par les tendances latinisantes et daco-romanisantes connues. En paral-
lee a lieu un processus analogue de roumanisation * des Aroumains a vivant en Hongrie, sous
l'influence lingusitique du dacoroumain*. De cette ambiance se sont ilustrée des personnalités
de marque le baron Andrei Saguna, métropolite de la Transylvanie, Emanoil Gojdu ou les
mambres de la famille Mociona etc. Le moment était done favorable A l'affirmation de l'en-
thousiasme national des Roumains * a des Principautés danubiens et non seulement mais
aussi aux aspirations des Aroumains de la Macedoine et des regions limitrophes visant Pintroduc-
tion de la langue maternelle aroumaine dans Pécole et l'église t. Ainsi qu'il est généralement
connu, dans les écoles aroumaines de la Péninsule Balkanique a été introduit l'enseignement
en dacoroumain. Dalai qui a realise le pas, le spiritus rector de la cause des Aroumains t s'ap-
pelle Apostol MargArit.

Un succes a éte aussi l'utilisation de la langue maternelle et du daco-roumain dans
l'église des Aroumains des Balkans ; Apostol MArgArit aurait aime aller plus loin par la creation
d'un éveche national pour les Aroumains ce qui f at, malheuresement, impossible. Le mérite
de Pinstitueur de Clisura est d'avoir retardé avec les moyens qui s'accomodaient avec l'époque
et les circonstances, la grécisation des Aroumains en marche depuis le XVIII' siècle * (p. 140).

Le problérne épineux des Aroumains de Macedoine notamment la reconnaissance par la
Turquie, en 1905, d'une nationalité aroumaine * (p. 141), l'attitude et la reaction grecques
envers celle-ci, les guerres balkaniques, la paix de Bucarest de 1913 et ses consequences, de
meme que celles de la Premiere Guerre mondiale, du point de vue des Aroumains, sont égale-
ment discutée dans Pétude de M.D.P.

Arrive A la fin de la lecture de cette ètude, le lecteur fait sienne la conclusion de l'anteur :
au long des siecles, dans le tumulte des temps durs s'est forgée une conscience nationale arou-

www.dacoromanica.ro



5 Comptes rendus 257

manic ; cette conscience aspire â une perspective uniqiie : Dans une Europe commune des
regions, les Aroutnains, de quelque cilté qu'ils visent, ('une frontière ou d'une autre, doivent
obtenir, en tant qu'Aroumains lairs droits illimités a une patrie (p. 145).

La contribution de Miliaela Bacon, o Entre accuituration et assimilation : Les Arotimains
au XX.e siecle. clat, chronologiquement, le volume. Fondee sur les méthodes de Panthropologie
sociale, Pauteur étudie la situation des Aroumains d'aujourd'hui comme réflexe du phénomene
d'acculturation. Elle distingue dans ce processus d'acculturation trois étapes historiques : une
premiere qui va depuis la chute de l'Empire ottoman jusqu'à la Deuxieme Guerre mondiale,
une deuxième allant d'ici aux annees 1980 et une troisième, depuis 1980 5 nos jours (p. 161).
La première se fait remarquer par quelques traits spécifiques sédentarité progressiv e, Parrivée
dans les Balkans d'un million et detni de Grecs venant de lAsie Mineure comme suite de
l'abandon de la politique préconisée par Vcnizelos el connue sous le nom de la o Grande Idée
et, vera les années '30, une emigration massive en Rout/mine (environ 12 000 personnes) car,

depuis toujours un courant allant de la Macedoine vers la Roumanie a concouru à ce que les
Aroutnains s'installent dans ce dernier pays, étant donne leur certitude de pouvoir s'intégrer
clans un pays ressenti ou présenté comme apparenté ethniquement, linguistiquement et cullurel-
lenient (p. 162). A cette époque 11 n'est pas encore question d'une acculturation. En echange
la période consecutive è la Deuxième Guerre mondiale o fait quitter aux Balkans le problème
d'une acculturation liée fi des facteurs typiquement locaux en termes de nationalité et de natio-
nalisme pour le faire entrer dans l'acculturation propre è toutes les cultures non industrie/les
qui survivaient en Occident, c'est-a-dire essentielkment les cultures paysannes, ou plus gene-
raiment non urbains s (p. 163).

L'assimilation est des enue depuis dominante de mettie que les e arrière-plans
politiques et nationalistes (p. 163).

Aujourd'hui les Aroumains sont des Grecs, Bulgares, Albanais, Yougos/av es ou Ron-
mains, parlant les langues nationales des pays où ils vivent. Tous les traits spécifiqucs qui les
différencialent des autres groupes sociaux ne sont plus que o des sou\ enirs i. C'est pour cela
que le problerne de lcur identité ne se pose plus à ce moment dans les termes de Papparte-
*lance it une ethnic trials darts ceux d'une reconnaissance en taut que o intnorité culturelle
(p. 164). C'est d'ai/leurs dans cet esprit qu'a été cultivée en Roumanie la litterature dialectale
aroumaine, sourtout dans les dernieres decennies, illustrée tant par la partition de volumes de
prose et de poésie (les noms de Hristu Can !myosin/ on Kira lorgovanu sont acluellemtnt connus
au leeteur) que par Pédilion et la réédition ('une parle de Phéritage littéraire des Arournains.

Le volume que nous venons de signaler est impressionnant par sa teneur scientifique, la
riche infortnation, la rigueur des &marches et bien souvent par Poriginalité des interpretations
qui le situent parmi les travaux de reference dans ce domaine de la recherche scientifique.

Elena Secirlifloiu

l'ISTARINO, I Girt dell'llltremare. Civico Istituto Colombiano, Stud/ e testi. Serie storica
a cura di GEO PISTARINO. Genova, Civic° Istituto Colombiano, 1988, 508 (:12)
pp., illus. Avec un Avant-propos d'IVAN DITJCEN

Sous la direction du professeur Geo Pistarino de l'Université de Genes, l'Institut Colom-
bien de cette memo ville public depuis 1976 une belle série de volumes concernant l'histoire
Genes et de on sell\ ité économique et expansion coloniale. Ces volumes font pendant A ceux
publiés sous la direction du meme dans la collection d'études et sources, édilees depuis 1958
sous les auspices de l'Institut de paleographic et d'histoire médiévale de l'univ ersité de Genes.
Grace à Pinfatigable activité depolyee par Pauteur, la littérature relative à Phistoire de la civi-
lisation curopéenne an Moyer Age s'est merveilleusernent enriehie, ces dernieres trois acen-
nies, et Pon ne saurait jamais a ce propos (dogier à leur juste v alcor ses grands merites, en meme
temps comme autcur d'étaules érudites, éditeur de sources importantes et animateur gen2reux
de tout nu programme de recherches dans le domaine déjà cite.

Le present volume rassemble dans ses neuf chapitres plusieurs etudes, quilques-unes
déja publiées, d'autres inedites, se rapportant toutes à l'histoire de l'expansion génoise en Ro-
manic., notaroment dans le bassin de la mer Noire. Nous allons lis presenter succintement dans
ce qui suit, pour les lecteurs de notre revue.

Le chapitre Ier porte le titre La a Romania * e il Mare Mains * mile fonli medievali
genovesi (p. 7-84) ct, comme l'auteur le montre explicitement (p. 507), il cotnprend deux
parties. I.a première partie reproduit lale pale le rapport presente par Pauteur au colloque inter-
national organisé en 1985 à Vienne par l'Institut bulgare de recherches en Autriche et publié
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ensuite dans les o Mitteilungen du meme Institut, VIII, 2, 1986, p. 55-70. La seconde partie,
reproduit, avec certaines modifications, le rapport Le fordi genovesi per la storia del Mar Nero,
présenté au premier colloque international Bulgaria Pontica Medii Aevi *, organise en 1979

Nessébre (en Bulgarie), la version primitive de ce rapport a été publiée dans Byzantino-bul-
garica *, Sofia, VII, 1981, p. 43-72. Le tout représente une vue d'ensemble tres precise concer-
nant les sources médiévales génoises relatives A la Romania et A l'expansion génoise en mer
Noire, avec des commentaires hautement précieux apportés par l'un des leurs meilleurs con-
naisseurs.

Le chap. II: Genova e i Genovesi ne1 Mar Nero (secc. XIIXV) (p. 85-130) comprend
le rapport présenté par l'auteur au Ile colloque international Bulgaria Pontica Medii Aevi o
Nessebre, 1982, dont les travaux viennent d'étre publiés clans le volume Bulgaria Pontica Medii
Aevi II. Deuxième Symposium international. Nessèbre, 26-30 mai 1982, Sofia, 1988 (rotaprint);
le rapport en question s'y trouve aux pages 27-85 ; la Nota bibliografica, ibidem, p. 79 85,
a eté transferee à la fin du premier chapare du present volume, p. 79-84, Appendice biblio-
grafica . L'auteur y analyse les divers problemes poses A Pexpansion génoise en firer Noire :
problemees d'ordre religieux, juridique, linguistique et ethnique.

Le chapitre III s'intitule La Zagora e Mare Maius (p. 131-197) et cornprend quatre
parties, (dont la provenance diverse est également précisee (p. 507-508). La premiere partie
développe les interventions presentees par Pauteur en 1981 A l'occasion d'une rencontre italo-
bulgare à Genes; ces inter\ entions out été publiées dans le volume Genova e la Bulgaria net-
medioevo. Atti delle Giornate bulgare a Genova, 28-30 ottobre 1981 o, Genova, Collana storica
di fonti e studi, 42, 1984, p. 27-39, 284-286. Nous n'avons pas eu la possibilité de consulter
la version originale de ces interventions : le texte, debitamente rielaborato (p. 507), publie dans
le present volume, constitue un breve profit° delta storia bulgara (p. 146) et reproduit les theses-
de Phistoriographie bulgare contemporaine, avec maintes deformations bien connues, comme c'est
le cas de la these concernant l'origine prétendue coumane des Assénides et la negation de la par-
ticipation des Vlaques balkaniques à la restauration de l'empire bulgare en 1185-12181; comme
tel, ce texte représente à notre avis un simple compliment, adressé par Pauteur à ses botes bul-
gares.

La deuxième partie de ce chapitre reproduit le rapport All'origine dei rapporti bulgaro-
genovesi (1289-1290), publié antérieurement dans Genova e la Bulgaria nel medioevo déjA
cité, p. 53 88. A l'avis de l'auteur, les Genois cle I'éra ont dà ernprunter des la lin du XIII'
siecle les ports de l'actuel littoral bulgare, notamment Mesembria, du moins comme escales
dans 'curs voyages vers les I3ouches du Danube, vers Moncastro ou vers Caffa, mais les sources
qui en font état ne comptent que trois documens dates de juillet-septembre 1281 (p. 151 153).
D'autre part, il ne faut pas oublier que dts 1264, les ports en question, Mesembria y comprise,
ont à plusieurs reprises change de maitre, tant6t l'empereur grec, tantet le tsar bulgare, ce qui,
évidemment, ne manquait pas d'influencer d'une maniere decisive les relations nouées entre
les mare/lands génois et les terres bulgares *. La creation au X1N e siecle du despotat de Car-
vouna, ouvertement hostile aux Génois, auxquels il interdit l'aeces dans les ports s'étenclant
de Varna A Kallialcra, explique elle aussi la précarité de ces relations, prCearité que Pauteur
attribue A tort, selon notre opinion, A l'absence ou a la perte des documents (lid auraient rid
les refléter (p. 184-185)2.

La Me partie de ce meme chapare repreml, en les développant, les textes publies dans
le volume déjà cite Genova e la Bulgaria ..., p. 212-219 et également dans les Atti del Con-
vegno storico italo-sovietico e della Tavola rotonda : Cinquant'anni di storiografia medievistica
italiana e sovietica. Gli genovesi net Mar Nero. Genova, 11-13 novembre 1976»,
p. 27, 39, 212, 219, 284-286; enfin, cette partie comprend également l'article Chilia dei
Genovesi alla foce del Danubio, publié dans *Liguria o, 29, 1972, 9, p. 9-11.

La INre partie de ce meme chapitre reproduit l'article Alereanti genovesi in Bulgaria
(secoli XIIIXIV), publié dans Liguria o, 49, 1982, 3, p. 3 5.

Le chapare IV : Due secoli Ira Pera e Caffa (p. 199-228) reproduit le texte du rapport
présenté sous le mettle titre au colloque Bulgaria Pontica Nledii Aei III o, Nessebre, 1985
(dont les travaux sont encore en corms de publication). L'auteur nous offre dans ce rapport

1 Sur la creation et le caractere de l'Etat fonde en 1187 par les As senides, v/ les etu-
des publiees dans le voluine L'Insurrection et l'Etat des Assénides (en roumain, avec des ré-
sumés franais), Bucarest, 1989.

2 On trouvera un exposé objectif concernant les relations bulgaro génoises chez Michel
Balard, Les Genois el les regions bulgares au XlVe siècle, aans « By zantino-bulgarica s, N II,
1981, p. 87-07.
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une analyse comparative, envisageant des aspects bien différents, de l'organisation et du
développement des deux colonies-maitresscs de Genes, a travers les deux siecles de lcur his-
toire.

Le chapitrc V s'intitule Banche i hanchieri, merci e mercanti a Caffa nel secolo XIV
(p. 229-245); il représente une nouvelle fusion de deux textes : la premieres partie, remaniée,
de Pétude Banchi e banchieri del '300 nei centri genovesi del Mar Nero, publiee d'abord dans
Cronache Finmare 0, IV, 5-6, maggio-giugnO 1974, p. 8-10 et la première partic de Par-

ticle Mercanti del Trecento nel Levante genovese, publié dans *Clio. Rivista trimestrale di studi
storici s, X, 1, gennaio-marzo 1974, p. 33-38. L'autcur y analyse les informations relatives
A ce sujet, contenues dans les actes notariaux rédigés à Caffa en 1313-1314 et publies en 1973
par Giovanna Balbi 3.

Le chapitre Vi: A Chilia e Licostomo, sulfa foce del Danubio (p. 217-370) est de loin
le plus ample de ce volume ; comme le precedent, il se compose de deux textes différents,
savoir : la deuxième partie de ramie déjA citee Banchi e banchieri del '300 nei centri genovesi
del Mar Nero (texte inédit); la deuxième et la troisienie .partie de Particle Mercanti del Tre-
cent° nel Levante genovese, cite plus haut, texte publié ibidem, p. 38-65. En fait, le chapitre en
question représente un ample et pertinent commentaire portant sur les divers aspects de la vie
quotidienne b Kilia et à Licostomo, tels qu'ils se reflètent dans la trame des actes notaries ré-
digt:s en 1360-1361 A Kilia4 el en 1373, 1383-1384 A Licostomo5.

Le chapitre VII: Da Savona al Mar Nero (p. 371-407) comprend : la partic initiate de
Particle Note sidle fonti delta aorta savonese, texte publié dans e Miscellanea di storia savonese 0,
Collana storica di fonti e studi, 26, Genova, 1978, p. 87-89; ensuite, le texte, amplement re-
manie, de l'étude Alerranti del Trecento da Savona al Mar Nero, publiée dans Studi in memoria
di Federigo Melis t, Napoli, I, 1978, p. 31-52.

Le chapitre VIII s'intitule J Genovesti in PeraGalata turca (p. 409-455) représente la
version italienne, amplement remaniee et complétée, de l'étude The Genoese in Pera Turkish
Galata, publiee dans Nlediterrancan Historical Review*, I, 1, June 1986, p. 63-85. On y
examine la sitaion de la colonic genoise de Péra apres la conquete ottomane de Constantinople
et le rôle qu'elle a rempli sous les nouveaux maitres de la capitale fond& par Constantin le
Grand.

Enna, le chapitre IX, intitule Ghenos, Iguénoas, Genevis (p. 457-488), présente une etude
inedite G, concernant des diverses attestations de la survivance des Génois dans lcurs ancicnnes
colonies du Levant.

A la fin du VOiLIMC3, l'autcur a rassemblé onze cartes geographiques montrant l'expan-
sion génoise en Orient, le plan de Pera el le plan de Carta, cartes ct plans recucillis des travaux
publiés par divers auteurs, depuis le XIVe siècle jusqu'A nos jours

Le volume que nous venons de presenter, en nous ouvrant le large éventail des résultats
obtenus par l'auteur, A la suite de ses infatigables recherches, enrichit considérablement Phis-
toire de l'expansion genoise au Levant et surtput en mer Noire. El il nous sera permis d'appré-
cier à sa juste hauteur Parnour dévoué envers Genes, qui se &gage discrèlement de chaque paae
de ses écrits.

Octavian lliescu

3 Giovanna Balbi, Atti rogati a Caffa da Nicol° Be/tramo, (1343-44), dans Giovanna
Balbi, Silvana Raiteri, Notai genovesi in Oltremare. Atli rogati a Caffa e a Licostomo (sec.
X/ V ), Collana storica di /Mill e studi, 14, Genes, 1973.

4 ACteS édités par : Geo Pistarino, Notai genovesi in Oltremare. Alti rogati a Chilia da
Antonio di Ponzò (1360-61), Collana storica di fonti e studi, 12, Genes, 1971 ; Idem, Nuovi
documenti su Chilia dei Genovesi, dans Bolletino I.igustico 0, 20, 1979, p. 63 66; Michel
Balard, Gènes el l'Outre-Mer, II, Actes de Kilia du notaire Antonio di Ponzò 1360, Paris
La I Iaye New York, 1980.

5 Silvana Haiteri, Atli rogati a Licostorno da Domenico da Carignano (1373) e Oberto
Grassi da Voltri (1383-84), dans Giovanna Balbi, Silvana Raitcri, op. cit.

6 Rappelons ici que toutes les indications bibliographiques dont on fait mention dans
le present compte rendu ont été fournies par Pauteur meme (p. 507-508).
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ANNA TABAK I, '0 MoXt.ipog ern) cpxvccpt.6-rool rexL8c(cc, Tod; XeLpaypcapeg ils-rcetpineicrst.g,
ipyccotag 14, Centre de recherches neohelleniques, Athtncs, 1£E8, 246 p.

La prestigieuse série des Cahiers de travail du Centre de recherches néohelléniques, qui
comptera blent8t une décennie d'existence, nous offre dernièrement une excellente edition de
Molière en grec, due à Anna Tabaki. Si nous avons tardé A en parler, puisque déjà trois ans
se sont écoulés depuis .sa parution, c'est que notre Revue n'a pas bénéficié, pendant cc laps
de temps, de conditions favorables, permettant de suivre le flux normal de la vie scientifique.

Avant de parler des pieces proprement-dites et de la manière dont elles ont été éditées,
arretons-nous à ce qui donne, dès le début, tout son poids à ce travail de qualité, c'est-a-dire
a son etude introductive. Les deux parties de cette introduction tracent le cadre intellectue/
de la culture grecque du XVIII -e siècle (I) d'abord, et la rnanière dont Atolière y fit son
entrée (II) ensuite. Nous constatons avec plaisir que c'est en partant des acquis e l'histoire
littéraire des Grecs (K. Tb. Dimaras, Alkis Anghelou, Lucie Droulia, Dem. Spathis etc.) et
des Roumains (N. forge, A. Camariano-Cioran, N. Camariano etc.) qu'Anna Tabaki pousse
son analyse en profondeur, ce qui lui permet de pénétrer au coeur meme de ce chapitre des
Lumières grecques. 11 s'en détache la place qu'y occupe la pensée occidentale, en general,
et l'importance des traductions littéraires en tent qu'étape decisive pour la penetration de cette
dernière dans la culture hellénique, à la suite des changements sociaux qui se sont produits
au XVIII-e siècles. Un aspect dament illustre et qui nous tient à coeur c'est le r8le des Ilia-
nariotes, des Mavrocordat surtout, ct des Principautés Roumaines dans ce processus intellec-
tuel destine à faire sortir de son immobilisme une culture maintenue sous la ferule de l'Eglise
Orthodoxe. En meme temps, l'auteur de cette etude sait faire entrer dans son analyse une biblio-
graphic franoise mise à jour, dont la connaissance n'cst pas familiìre dans ces pays de l'Est
qui ont souffert d'un regrettable isolement. C'est grace à cette bibliographic récente que cer-
tains lieux communs de Pinterprétation des faits littéraires ont pu etre évités.

La traduction comme ophénomène à multiples dimensions est étudiée dans un para-
graphe édifiant. En partant de la curiosité qui s'éveille, pour arriver, grace à ces traductions,
it une mentalité renouvelée et marie, Anna Tabaki nous fait voir, dans des termes définitifs
et convaincants, une evolution riche en consequences, une nouvelle maniere de penser
et de vivre, qui devient celle de Phornme des Lumières.

La place de la traduction dramatigue dans la production phanariote manuscrile forme l'ob-
jet d'un autre paragraphe particulièrement intéressant par ses remarques sur les différentes
categories de manuscrits. L'auteur s'arrete surtout a ces anthologies manuscrites i connues
dans le monde phanariote les miseellanées (p.tal.uxyLig) qui, a elles seules, semblent resumer
les domaines préférés des lecteurs, en contribuant a la formation du goat litteraire dans les
milieux phanariotes.

D'intéressantes réflexions portant sur le vif intéret qu'éveillait la comedic urbaine
dens ce milieu Goldoni en premier lieu la fortune de Metastasio en Moldavle et en Vela-

chie, ainsi que Pactivité des compagnies étrangères, nous permettent de constater à quel point
Bucarest et Iassy étaient devenus au debut du X1Xe siècle d'importants centres de la le thé-
atrale. Grace à ce développement qu'y prend la scene, la propension pour le theatre dont
témoignent les manuscrits transforme ce public de lecteurs en un passionné public de specta-
teurs. 11 ne s'agit plus d'une simple lecture de textes dramatiques, mais bien du contact fer-
tile avec la scene, tel que Anna Tabaki l'a étudié jandis pour Odessa.

La seconde partie de Pétude introductive fait une breve et minuticuse analyse du pre-
mier moment de Molière dans la culture néohellénique *. Correspondent aux débuts d'un nou-
vel état d'esprit créé par le mouvernent des Lumières, d'un nouveau modus vivendi et, par
consequent, d'un code nouveau de morale sociale *, ces contacts de la culture grecque ant
pour cadre géographique et culturel également les Principautés Roumaines, le monde des Pha-
narlotes. 11 est present dens la bibliothèque et la correspondance des Mavrocordat et l'inté-
ret qu'on montre pour les traductions de Molière à la cour de Constantin Mavrocordat est celui
manifesté pour les textes classiques. L'influence du theatre italien pour les acteurs français

en matière de technique et de themes est caractéristique pour le second moment de
Moliere, quand la representation dramatique fait suite à la simple lecture. Un troisième mo-
menti Molière est celui de la période post-révolutionnaire des Grecs, au X1Xe stecle.

Les trois pieces éditées dans le present volume sont parmi les premieres comedies de
Molière. Elles introduisent des notions nouvelles a l'époque : le bonheur terrestre, Pamour,
les relations entre les sexes, le mariage. Leurs manuscrits se trouvent au British Museum (pro-
venant de la bibliotheque du lord Guilford) il s'agit de L'Elourdi, Sganarelle ou le cocu irna-
ginalre et a la Bibliotheque de l'Académie Roumaine (L'Ecole des maris ), où 11 fut décrit
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a prernikre fois par Nestor Camariano. Cette troisième piece est pour Péditeur un ouvrage
these, qui tend A ridiculiser un mode de vie traditionnel, ferme, plaidant pour la liberation
de la femme, le seul moyen d'assurer une veritable sincérité dans les rapports familiaux et lapratique de la vertu.

En reproduisant les élérnents caractérlstiques de ces manuscrits, Péditeur est A meme
d'apporter de nouvelles precisions. En ce qui concerne le premier, Anna Tabaki, nous fait remar-
quer certaines imprecisions de la note biografique de Moliere, qu'elle ne manque pas de corriger.
Il est evident que Jean Rallis, le traducteur de ces pieces, avait pris ses renseignements d'une
blographie plus étendue de Moliere. Mais ce detail, parmi d'autres, permet aussl A Anna Tabaki
de constater que Rallis avait utilise deux versions franeaise et italienne le principal mo-
déle étant la traduction de Nic.de CasteIli (Leipzig, 1697-98).

D'un intéret special pour nous est l'analyse du cod. 1030 de la Bibliotheque de l'Aeadé-
mle Roumaine, au contenu varié et déconcertant par sa diverisité, allant des textes de dogme
orthodoxe à ceux de Alexandre et Nicolas Mavrocordat, à Eust. Makrernbolitis et A Molière.
Théologique, moralisateur et parénétique, ce registre manuscrit est une vraie svnthèse des
eonnaissances anciennes et nouvelles exprimant des attaches avec l'esprit traditionnel et le

modernisme en meme temps.
Les deux problèmes essentiels de ce manuscrit-miscellanee sont c tux de la chronologie

eL de la personne qui a pris l'initiative de le composer. Sur le premier poInt, Péditeur se pro-
nonce pour une plus grande precision, en constatant comme limite supérieure l'année 1741,
alors que la limite inférieure est selon toute probabilité Pannée 1785. i. uant A la personne
gill a pris l'initintive, il amble indubitable qu'il s'agisse du vornic Theodisios, appartenant
au milieu phanariote, dont les vers encomiastiques dédiés aux Mavrocordat A la fin de leurs
textes et destines A flatter Constantin Mavrocordat, permettent aussi de dater ces vers avant
1768, date de la mort du prince.

L'étude introductive s'acheve par une comparaison de la traduction italienne de Nic.
de Castelli et de la version grecque de loannis Rallis. Il s'en détache l'intention de ce dernier
de rendre de manière fidèle l'esprit du modele, tout en n'hésitant pas A helléniser certains notions
ou de les remplacer par des elements familiers au lecteur balkanique. D'ailleurs nous assure
Péditeur, de pareilles differences peuvent etre rencontrées egalement dans les traductions des
ceuvres de Molière du &angels en italien.

Un méticuleux et suggestif inventaire de quelques categories de changements °perks
par Rallis dans sa traduction s'arrete surtout a la transposition des personnages des come-
dies et de l'élément comique. Certaines repetitions, destinées à souligner, par leur emphase, be
comique des situations, ainsi que des jeux de mots nous prouvent la manière ingénieuse
utilisée par Rallis. C'est d'autant plus méritoire si l'on pense que ces commédies sont les plus
anciennes traductions de la littérature occidentale dans les PrIncipautés Roumaines. Le chan-
gement de decor et l'adaptation de quelques passages A l'atmosphère balkanique sont frap-
pants, surtout dans le monologue de Sganarelle, dans le troisieme piece, sur la mode et les
vétements, ces dcrniers faisant prune du costume oriental dans tout ce que ce dcrnier a de plus
caractéristique.

Mais cet inventaire trouve aussi un utile auxilliaire dans les abondantes explications an-
nexées aux trois pieces (Exo).Ex). La personalité du traducteur s'y révèle une fois de plus,
lorsqu'il introduit tant6t un detail de mise en scene, tant6t un term localise dans les Balkans.
Pourtant, d'autres elements du comique lui échappent, comme dans le cas d'un déguisement de
Mascarille qu'Il passe sous silence ou de l'effet produit par un parler dialectal, qui manque
dans la version grecque. Le Glossaire explique une série de mots trouvés clans les trois pieces,
en utilisant le Dictionnaire du dialecte vénitien de Giuseppe Boerio (Venise, 1867) et en complé-
tent de la sorte un domaine linguistique particulierement intéressant dans le cas de cette edi-
tion.

Apres la série des pieces de Goldoni dont les versions néogrecques ont été éditées depuis
1976, A l'Université de Padoue, sous la direction de Filippo Maria Pontani, par Lidia Martini,
Anna Gentilini GrInzato, Cristina Stevanoni et Massimo Peri, qui nous ont restitué l'un des
auteurs dramatiques les plus appréciés dans la monde balkanique et dans les Principautés Rou-
maines en premier lieu, la parution en Grèce de cette edition de Molière est un événement late-
raire également. L'experience acquIse en Grece et en France par Anna Tabaki lui a permis
de donner libre cours a son esprit analytique et A son erudition et de faire de cette edition
un ouvrage qui s'impose et qui rend un insigne service aux recherches littéraires sud-est euro-
péennes. Nous avons 1A, en meme temps, un instrument de travail et une etude compétente
qui fait le point sur la penetration dans la culture balkanique et roumaine de l'esprit de Moliere,
l'auteur occidental qui, avec Metastasio, etaient les seuls à inspirer confiance à Demare
Catargi.

Cornelia Papacoslea-Danielopolu
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SHARAN DEMIRAJ, Eqrem Cabe.% Nie jeta kuslituar'shkenas (Eqrem Cabej Une
vouée a la Science), Tiran8 [1990], 270

Cette monographic de Shahan Derniraj parrait a l'occasicn de la dixiirne commemora-
tion de la mort Cabe, le plus illustre albanolbgue de noire temps. Ilistcrien de la langue
albanaise et auteur de la .preinière grarnmaire histolique de la :langue albanaise, Eh. Dcmi-
raj aboutit à presenter tonics les directions de recherche" suhies .par E. C. et la theorie qui
les unit dans une ample explication par Phistoire ee la lantue de Pliisteire des Albanais
et de leur civilisation.

De la sorte, le livre de Sh. D., conceinant l'aethité de plus de 0 annecs d'E.C.,
comprend les huit chapitres suivants : la vie et Poem re d'EC. ; Phistoire de la Imagre alba-
naise ; les etudes etymologniques ; la pbonetique et la grarnmaire historique ; la dialectologie
les auteurs anciens des XNeXVIle S. : Palbannis actuel ; les traNaux sur le folklore et la
littérature. Deux annexes completent la monographic, cornprenant un choix d'études et d'ar-
ticles parus dans des revues moins aecessibles ; des fragments de correspondance d'E.C.
avec d'autres albanologues ; une bibliographic selleethe dcs GUN rages d'E.C. I Ens une preface
dense Pécrivain célèbre Ismail Kadare crée le portrait d'un authentique titan de la culture alba-
naise qui était E.C.

Sh. D. fait clans le premier chapilre du livre Phistorique de Palbanologie et des etudes
linguistiqués concernant le sud-est européen, afin de pouvoir delimiter la contribution decisive

lcur evolution ultérieure du savant albanais (p. 30 et suiv.). Sh. D. montre que Pinteret
d'E.C. est orienté vers les domaines de Petymologie, de la phonetique historique et de la gram-
maire historique, de la dialectologie, d'où sont tires les faits significatifs, en N ue d'élucider les
questions de ce que Sh. D. nomme l'histoire et la préhistoire de la langue et du peuple albanais
l'origine de cette langue ancienne des Balkans, le lieu où elle a été parlée durant tcute son his-
toire, sa place parmi les langues indoeuropéennes et parmi les langues balkaniqucs (p. 31, 54).

Sh. D. définit des le debut la méthode diachronique d'E.C. adequate à l'étude de cette
langue de laquelle se sont conserves seulement des temoignages &Tits tardifs cornme la re-
construction interne succesive des phases toujours plus recultes on partant de tonic sorte de
faits de la phase contemporaine et des documents écrits anciens (p. 33).

Dérivée de la méthode diachronique la méthode de l'étude étymologique doit n-ettre
profit, sclon E. C., tout le materiel lexical concernant la civilisaticn traditicnnelle. I e materiel
est puisé dans /es oeuvres des auteurs anciens non seulement de l'Albanaie, irais Ces colonies
albariaises d'Italie et dans les dialectes et les pailers de l'Albanie, de l'Italie et de la Grece.
L'examen de la forme phonetique et des différents aspects morphologiques, mais surtout de
l'évolution semantique et des contextes linguistiques et aussi extra-linguistiques dc l'emploi
des mots doit aboutir A la reconstitution de leur histoire (p. 35).

Le lecteur de la monographic trouve d'intéressantes anal ses concernant une multitude
de domaines. Les renvois bibliographiques frequents font de ces analyses bien étoffecs des véri-
tab/es précis concernant : /es elements autochtones (indoeuropéens) de Palbanais: Pinfluence
latine comparee du point de vue phonétique aux elements indoeuropeens ; les conditions sociales
et historiques de l'influence latine; les differences entre les elements latins de l'albanais et
ceux du roumain (das, entre autres, selon E. C. et Sh. D., au fait qu'ils datent des époques
différentes, sur des térritoires différents); la comparaison des elements latins de Palbanais aux
langues romanes ; l'influence grecque ancienne et byzantine; l'influence slave ancienne ainsi que
Pinfluence bulgare et serbocroate ; l'influence turque. Toutes les analyses de Sh. D. mettent
aussi en evidence des directions futures de recherche envisagées par E. C.

Excepté les comparaisons entre l'albanais et le roumain sur les elements latins, une autre
categorie importante dans Pétude de l'histoire du lexique des deux langues est formée par les
elements autochtones communs. Selon E. C., ils s'expliquent comme des emprunts faits par le
roumain a l'albanais 4 une époque anterieure à Parrivée des Slaves, quand les Roumains et
les Albanais auraient été voisins. Pourtant, Sh. D. montre qu'E.C., n'excluait pas la possibilité
d'expliquer ces elements autochtones communs au roumain et à l'albanais comme étant dus

une langue indauropéenne non-grecque, autochtone clans le SE européen (p. 63). Cette
explication, d'ailleurs comme on le sait, est considérée par Demiraj plus proche de la réalité.

Le livre de Sh. D. démontre l'apport tout a fait exceptionnel des etudes étymologiques
d'E.Ç. qui jettent les bases d'un nouveau dictionnaire albanais, conçu à la fois comme diction-
naire historique (p. 75). Le principe en est la reconstitution de Phistoire du lexique albanais,
c'est-a-dire la reconstitution des voies de sa formation (p. 78) et la reconstitution de toute
evolution et de tout changernent sémantique par rapport à l'étymon (p. 85 et la note 1).

Dans ce but, la langue des auteurs anciens et des premiers documents (les XVeXVIes.)
doit permettre la reconstitution des stades antérieurs de la langue sous l'aspect de la forme et
du scns des mots et meme de la découverte des mots que la langue actuelle n'a pas conserves
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(p. 115). L'éditeur de Buzuku offrc des interpretations convaincantes des graphics de Buzuku,
de Budi, de Bogdani servant A l'appui des reconstitutions des formes supposées, plus proches
par rapport aux formes des etymons.

L'étude des auteurs anciens est comp/étée par l'étude des parlers qui gardcnl des formes
archaiques ; it s'agit parlers albanais du sud (le Pltalic et de la Grece (p. 104). Auteur
de deux questionnaires pour l'Atlas linguistique albanais (1943 et 1953; presentation, malheureu-
sement trop succincte), E. Ç. poursuit toujours dans les patois les formes antérieures aux
formes d'aujourd'hui et leurs sens anciens.

Pour ce qui est de Palbanais contemporain, l'intéret d'E.Ç. est suscite toujours par les
questions lexicales ; il s'agit de la théorie de l'emprunt qui doit distinguer l'emprunt du mot
étranger (p. 134).

Tres instructif s'avère le chapitre sur le folklore et la littCrature. Les etudes fol-
kloriques prouvent les tarps perspectives qu'E. Ç. avait sur l'explicatien linguistique. Elles
prouvent aussi ses connaissances approfondies ethnographiques. Ln aspect intéressant,
graphique et linguistique a la fois, concerne, par exemple, les noms propres traditionnels con/-
poses de trois parties en albanais (p. 143).

Dans toute son oeuvre, très riche et variée, mais unitaire aussi par ses buts et sts métho-
des, E. Ç. s'est propose de définir les caracteristiques dc la civilisation albanaise. 11 s'agit (l'une
civilisation rurale, mais zussi urbaine-traditionnelle, ayant, des aspects srOciliques. 11 decouvre
dans la civilisation rurale non seulement l'existcnce des ten pu:alts tcnant à V(lc% age, mais
aussi des traits caracteristiques pour l'activité agricele (p. 148).

La monographie systematique de Sh. D. s'avère Mile pour plusieurs categories intéres-
sees a l'étude de l'albanais et des laugues sud-est cuioréllnes. la radiographic est destinee
aux étudiants et aux jeuns chercheurs, mais aussi à tot.s ceux qui possiAlent dejii des connais-
sauces sur l'espace albanais et balkanique. Sh. 1). réussit nous rendre l'image du savant et de
l'homme qui est resté present a l'esprit de toils ceux qui ont eu le bonheur de le connaitre.
La monographic a aussi le rdle de donner encore une possibilité aux albanologues et aux spe-
cialistes dans l'étude de l'ispace sud-est européen de continuer les directions de l'actiNité pro-
digieuse d'Evern Çabej.

V6t4escu
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Notes de lecture-

0. Iliescu (0.I.) ; Lia 13rad-Chisacof (L. BC.); J. lrmscher (Berlin) (Inn.); Tudor Teotoei
(r.T.); Daniel Barbu (D.B.); V. Panaite (V.P.); Cornelia Papaeostea-Danielopolu (C.P.D.);
Laurentiu Vlad (L.V.); Paul Mihail (P.M.); Badu Pfnm (B.P.); Vasile Hurmuz (V.II.);
Viorica Moisuc (V.M.); Valerica Stine] (V.S.)
Par les soins de Zamfira Mihail

Lexikon des Mille(alters. Vierter Band/Achte Lieferung : Göss Gunther ; Neunte 1.ieferung
Gönt(h)er Heilige; Zehnte Lieferung lleiline Lanze Iliddensee, Titelci. Artemis
Verlag, Aliinchen und Ztirich, 1989.

Par l'apparition de ces trois dernieres livraisons, s'achève la publication du 1Ve volume
de ce grand Lexicon consacré au Aloyen Age ct dont nous rendons compte regulièrement, ici
méme1, au fur et A mesure de sa publication, depuis voilà déja une bonne dizaine d'années.
Scion le programme établi au début de cette ambitieuse entreprise, cet excellent instrument de
travail si nécessaire aux médiévistes devra comprendre A la fin sept volumes; on attend done.
la publication de trois nouveaux volumes.

En signalant l'apparition de ces denières livraisons, nous nous borrierons, comrne d'ha-
bitude, à mettre en evidence cpielquis Noix que nous consice-ens susceptibles d'attirer l'atten-
tion de nos lectcurs.

Citons en premier lieu la voix Goten (auteur : G. W IRTII ; Ville livr., col. 1572 1583);
A la riche bibliographic de la fin, qui comprend des travaux publiís jusqu'en 1984, il con\ ient
d'ajouter la contribution de Gheorglie Diaconu, dans Thelionar de islorie oeche a Romdralei
(Paleolitic sec. X), Bucarest, 1976, S.V. goti, où Pon trouNera UDC synthese concernant
la presence des Goths en Dacie.

Une autre voix qui intéressera sans &lac, cette fois-ci, les byzantinistes est le mot Ilesy-
ehastnus (auteur : A. KAZHDIN; Xe lir., col. 2191 2197); ici ébalernent, il existe une riche
bibliographic menée jusqu'en 1981.

Nous espérons pouvoir continuer de presenter aux lecteurs de cette rexue, dans le proche
enir, les premieres livraisons du \ e olume de cet important Lexicon du Mol en Age.

0. I.

DOY B. LUNGU, ROMANIA AND THE Gl?EAT POREI?S 1933 1990, Duke University
Press, Durham and London, 1989, 291 -I- XIV p.

Professeur associé à l'Université de Toronto et collaborateur du Center for 1?ussian and
East European Studies, ir. D. B. Lungu est un specialiste tres connu pour ses etudes sur l'his-
toire de la Roumanie de Pentre-deux-guerres.

Le Ihre que rauteur nous présente aujourd'hui sur revolution de la politique exterieure
de la Rournanie dans le contexte international 1933-1940 est le fruit d'une connaissance appro-
fondie des divers dépclts d'archives d'Etat (Grande Bretagne, France, Hounianie, Allemagne,
Etats-Unis, Rabe etc.) qu'il explora avec un soin minutieux, sans néglii.,er toutefoirs les sources
privées. Appelé pendant plusieurs années (1977-1981) au London School of Economics, il a
pu approfondir ses relations et les institutions spécialisées, en Europe et aux Etats-l.nis.

Etant dorm& Pampleur de ses recherches qui couvrent la presque totalité des années
30, il pent paraitre regrettable que Pauteur ait arreté son récit au début de Patin& 1940 et
qu'il ne nous ait pas fait connaitre revolution des relations internationales et la situation poll.-
tique de la Roumanie à répoque de la Deuxieme Guerre mondiale et de la Conference de la
paix de Paris. Un second volume, en preparation, etudiera la complexité des problemes mention-
rtes. Mais, comme il a fallu à D. B. 1.ungu, en particulier A propos de cette periode, descendre
jusqu'A l'analyse quotidicnne, voir heure par Ileum, de la situation, tant revolution de celle-ci
était rapide et lourde de consequences, il a préféré, par lionnéteté intellectuelle, centrer son
exposé autour des problémes 1933-1940.

Barbara Jelavich (Indiana University) a affirme : s.l.ungu's excellent study of Bomanian
foreign policy is based on a thorough examination of the relevant archives. Be has dealt with
a major issue in interuar European diplomacy and the first stages of the second World 'War s.

1 Voir : 1ILSEE, 17, 1979, p. 664-665; 19, 1881, p. 206 207, 799; 21, 1983, p.
77, 307, 379 375: 23, 1985, p. 83 86; 24, 1986, p. 102-103, 269 210; 25, 1987, p.
90-92; 27, 1989, p. 368 369.

Rev. Ètudes Sud-Est Europ., XXIX, 3 4, p. 265 279, Bucarest 1091
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266 Notes de lecture 2

Il me Semble -que Pinterprétation traditionnelle de revolution des relations internatio-
nales et, dans ce cadre, de la politique. étrangere de la Roumanie ait élít rcnouvelés dans trois
domaines principaux :

D'abord, quant A la physionomie et le r6le politiclue de la France en Europe centrale
et sud-orientale, jugées jusqu'A present selon des stereotypes bien etablis, les documents d'archi-
ves permettant d'apporter d'importants correctifs. i Illusions of Security (ch.1) conclu-
sion réaliste fondée sur des nombreux documents precise les grandes lignes d'une France
désemparée, sous l'influence de la politique britannique qui .ne visait, en préparant la revision
du Trafté de Versailles, qu'A definir cette philosophic de Pa appesement qui se perpétua jus-
qu'A la veille de la Scconde Guerre mondiale.

JI était inevitable qu'une large place fat donnée à la politique des alliances au centre-sud-
-est de l'Europe, à leur caractere et A leur r6le ; la politique étrangere de la Rournanie, analysée
minuticusernent, les rapports avec les Etats voisins, permettent de souligner la spécificité
des relations avec Sovietique. Cctte spécificité prouve que, pour la Ronmanie, le peril
represente par son grand \ oisin dc l'Est était permanent et grandissait apres le collapsus de la
securité collective (v. ch. 4).

Pendant les années 1936-1939, la Roumanie, situ& entre l'Allemagne ct la Russie, cher-
chait un point d'appui en regarciant vers PAngleterre. I.a crise tchecosloveque est rapportée
A la configuration géo-politique de l'Europe centrale et orientate ; les actions politiques et diplo-
matiques de la Roumanie en faN cur de son alliée, les consequences de ces actions dans le do-
maine tres mouvernenté des relations romnano-allemandes clans la periode septembre 1938
mars 1939, dont Panalyse est très profonde, ci(terminent une inspiree these : o Between Scylla
and Char3bdis : From the German "Ultimatum" to the Western Guarantecs (v ch. 9).

o The Beginning of the End * le dernier chapitre est en mettle temps un titre et
une conclusion : le pacte Ribbentrop-Molotov et son annexe secrete ont (Vier:nine d'une maniers
irrevocable la sort de la Rournanie.

Ensuite, quant au rOle politique interne et international de certaines personnalités,
surtout de Nicolac Titulescu, le grand diplornate de la Rouinanie, qui pensait dans le cadre
europeen, juriste et negociateur dont la volonté d'obtenir, par tous les moyens, la sécurité du
stalu-quo territorial de son pays, est presente dans toute sa complexité ; une attention particu-
here esl accord& aussi â d'autres hommes politique de l'époque : Armand CAlinescu, Grigore
Gafencti, Nieolae Petrescu-Cornnen, Constantin Argetoianu etc.

Enfin, la bibliographic prcsque complete sur la problématique susmentionnée se pré-
sente elle aussi comme une contribution rem:arm:able.

L'ouvrage de D. B. Lungu apparait comme une illustration de Penrichissement des iné-
thodes de Phistoire des relations internationalcs faisant intervenir les mouvements profonds
de la vie politique, économique et sociale, le comportement des peuples, leur cohesion morale.
Ccpendant l'auteur estime que l'histoirc des relations intentationales s'appauvrirait singulie-
rement si ello négligeait Pétude du jeu diplomatique. C'est en effet à Pétablissernent de ce jeu
diplomatique, dans son extreme complexite, que D. B. Lungu a consacré l'essentiel de ses re-
cherches d'archives ; et c'est la precision de ses analyses qui donne au récit de l'histoire de la
politique étrangere de la Romnanic des années 1933-1940 sent intensité dramatique.

V. M.

OLGA ELEUTIIERIADES, Modern Greek. A Contemporary Grammar, Pacific Books Publi-
shers, Palo Alto, California, 1985, 546 p.

The long series of modern Greek grammars issued outside Greece eversince time begin-
ning of the 19th century comprises Modern Greek. A Contemporary- Grammar" by Olga Eleuthe-
riades.

It is a descriptive grammar the outcome of a teaching experience extended oNer 30 3 ears,
as we glean from the preface (p.. VVII).

Follows "A F3rief IIistory of the Greek Language" (p. 1-8), written in a ccncise manner.
Though correct it still lacks in the presentation of the existant situatien cf bilingualism, which
resulted in what has been called colninon modern Greek of which Eleutheriades' grammar
makes in fact its object.

Every one of the following chapters i.e. 1. The Sound System (p. 8-49), 2. The
Writing Sys. tem (p. 50-71), 3. Introduction to Morphology and Syntax (p. 74-82), 4. Article
( p. 83-87), 5. Nouns (p. 88:-145), 6. Adjectives (p. 146-182), 7. Numerals (p. 183-207),
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8. Pronouns (p. 146-182), 9. Verbs (250-409), 10. Adverbs (p 427=438), 11. Prepositions
(p. 442-476), 12. Conjunctions (p. 480-505), 13. Interjections (p. 506-510), 14. Words
with more than one usage (p. 511-617), 15. Word order in modern Greek sentences (p.
518-530) is first of all well illustrated by examples. Assuming that an English-speaking
student is not perfectly conversant uith Greek, he may /earn froni checking up in the diction-
nary Eleutheriades' examples.

This is doubtlessly a positive scholar contibution to the study of modern Greek and we
think that if ever a granimar of this language is published in Romania, it cannot by any means
ignore, or let us put it differently, it will for certain keep the .grammar under reNiew as a
model.

L. B.-C

Ilocvarijg ExouU; XpovExò .rijg oxV/poillireg *A0i-ivxG auk xp69/7. Tijç TopxyLccç caSXa^c2X-71,
ed. r. B2),k,,,.. 2. Aufl. Athen, 1981.

Der Schuhmacher and Freiheitskiimpfer Panajis Skims (geboren 1777 in Athen, gestor-
hen ebenda 1847) schrieb 1841 in lebendiger Volkssprache eine Chronik des N ersklav t en Athens
in der Zeit des Chatzali Pascha (1775-1795) und eine Chronik meines Lebens", zv,ei R eitere
Manuskripte Erinnerungen aus dem yahre 1845 konunen hinzu. Diese werden, nth einer Ein-
leitung verschen, in philologischer Edition von G. Valetas N orgelegt. Einige verwandte Texte
anderer Autoren treten hinzu, ebenso eine Kurzbiographie des Skuzes N o n Dimitris G. Skuzes.

km.

GUNNAR IIERING, Das Jahr 1683 und die orlizodaren V6Iker Siidosieuropas Rdniisehe his-
torische Mitteilungen", 26, 1984, 061 ff.

Das Jahr der erfolglosen Delagerung Wiens (lurch die Tiirken uar zweifilits ein Epo-
chenjahr. Der Autor fragt : 1) welche Einstellungen und Erwartungen bewegten die Balkan-
välker bis zum Belgrader Frieden 1739? 2) in welcher V eise modifizierten sich in dieser Zeit
ihre Einstellungcn und Ziele? 3) welche neuen geschichtlichen Rahmenbedingungen entstan-
den ?

ERNST HAMMER SCHMIDT, Kreta und Amersport, Altkatholische Kirchenzeitung", Jg.
1985, Nr. 12, 4 ff. und Jg. 1986, Nr. 1/2, 2 II.

Informationen fiber zwei offizielle Treffen von Griechisch-Orthodoxen und Altkatho-
liken gaben Gelegenheit zu wesentliehen Einblicken in Gesehichte und Gegenwart der ortho-
doxen Kirche auf Kreta.

reWpr.os A. MeTaX776g, Oi ExxXvrEcco'nxig IgeXt4Lç crrec 70LataLoc 'rob' veoakipmei *mu; wit
eeoXoymil xpraxil yuk TrItv Kopaii, in llpfxxv.xct auvrSpEou Kopacij; xo:/. XicK", 2,
Athen 1985, 199 ff.

Die Treimung der griechischen Kirehe von dem Okumenischen Patriarehat im Jahre
1833 stand wesentlich hn Zeichen westliehen Denkens, repräsentiert durch den Aufklärer Korais,
und fiihrte daher mit Notwendigkeit den Widerstand der Traditionalisten herauf.

km.
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'Ioxívvrig 'A. lIo:rm8ptav6g, 01 ".E)Xlve; ncipootot. -ro5 Estaivou. Thessaloniki, 1988

In Z,emun (Semlin), seit 1739 an der Grenze zwischen dcm Habsburger- und dem
Osmanischen Reich gelegen, gab es schon im 16. Jahrhundert einzelne grieschische Sledler,
die nach-dem Frieden von Poiarevae (1718) cine eigene Gemeinde bildeten, die ihre Akme in
den Jahre 1768 bis zur Jahrhundertwendc erfuhr. Auf der Grundlage von Archiv- und ge-
druckten Quellen schildert Papadrianos deren Entwicklungsweg und deren demographiscke
Zusammensetzung, auch die staatsbärgerliche Stellung ihrer Glieder. Weitere Kapitel gel-
ten der Kirche und ihren Verbindungen, der im 19. Jahrhundert bestehenden griechischen
Schule in Zemun sowie dem literarischen I.eben und den Drickmäglicl,keiten.

lrm.

Kova-.-&v-avoç licarouV8-qq, rp-me6pLogr. McgacccrXf,g (1831-1907), `II xect .rd gpTo -.ou.
Thessaloniki. 1989.

Der Beitrag zur Tatigkeit des Griechentums in RuiHand" ist die erste blographische
Wiirdigung des Kaufmanns, Mäzens und Bilrgermeisters von Odessa (1878-1894), Grigorios
Maraslis. Gestiitzt auf Materialien in griechischen, bulgarischen und sowjetischen Archhen,
werden Herkunft und Lebenslauf, Verwandte und Erben sowie seine Funktion als lebenslitn-
glicher Vorsitzender der griechischen Gemcinde von Odessa behandelt. Besondere Aufmerk-
samkeit gilt dem Bildungswerk Bef3Xto011xal McepoccrXi5.

lrm.

THEODORUS PREGER (rec.) Scriptores originum Constantinopolitanarum 1, Leipzig 1901;
2, Leipzig 1907; Reprint Leipzig 1989.

Neben seinen zahlreichen Neuausgaben griechischer, lateinischer, byzantinischer, mil-
tel um]. neulateinischer Textelegt der Leipziger Teubnerverlag ältere Edition, deren wissen-
schaftlicher Wert ungemindert geblieben ist, im Reprint vor. Die zwei Faszikel der Preger-
schen Ausgabe der Autoren dber die Griindungsgeschichte Konstantinopels sind in einem hand-
lichen Band zusamrnengefaf3t. Zum ersten Teil gehären die IM-rpt.ce Kewarxv-rr.vour;6Xecog des
Hesychios Illustrios, die 11xpxareco-stç crúvTopt. xpovocxE aus dem Codex Parisinus Graecus
1336 sowie die anonyman Narratio de structura templi Sanctae Sophiae. Der zweite Teil
bringt die fälsehlich mit Kodinos verhundenen Kcavcrrcevrcvourr6Xecag.

lrm.

Krise Krisenbearulitsein Krisenbeagiltigung. Ideologic und geistige Kultur im Imperium
Romanum warend des 3. Jahrhunderts. Halle, 1988.

Auf Initiative und miter Leitung von Manfred Oppermann veranstaltete im Novem-
ber 1984 die Martin-Luther-Universität Halle-Wittenberg eine Tagung zum obengenannten
Thema. Die Veräffentlichung bringt den Text von 25 KongreBbeitritgen, zum Teil leider nur
in Resiimeeform. Balkanistisch sind alle relevant. Besondcrs hervorgehoben seen : A. A. Ceka-
lova, Die Krise des 3. Jahrhunderts und die Besonderheiten der Formierung einer Senatsaris-
tokratie in Konstantinopel; M. v. Cieminski, Zur Religion des römischen Heeres während des 3.
Jahrhunderts auf dem Territorium der VR Bulgarien ; Z1. Go6eva, Zum Kaiserkult in Nico-
polis ad Istrum ; R. Hokk, Die religiösen Vorstellungen des rämischen Heeres an der Donau
fin 3 Jahrhundert;] M. Oppermann, Aspekte gesellschaftlicher und bildktinstlerlscher Ent-
wicklung während des 3. Jahrhunderts ; N. Stanev, The Danube Limes in the second half of the
third century (A military and strategic glimpse on the Novae-latrum-Trimamium difense line ;
A. Suceveanu, Quelques aspects de la crise économique en Dobroudja aux sleeles
de n.é.

Irm.
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Slavjane i ich sosedi, Mdclunalodnye oinogenija a ej ochg pcdoliin a, Sbrinik teziscv. Mabicta
1989.

Der unter Leitung von G. G. Litavrin erarbeitete Sammelband bringt als Diskussions-
material 32 Kurzbeitrtige zu diversen Aspekten der internationales Bezichungen zwischen den
Slawen und den ihnen benachbarten Välkern und Ländem von der Antike bis zur Epoche
des vollentwickelten Feudalismus. Von besonderem balkanistischcn Interesse sind die Arbei-
ten von G. G. Litavrin fiber Menander Protektor als Quellenautor, von S. A. Ivanov thee die
Funktion des Christentums in den byzantinisch-slawischen Bezichungen, tiber den bulgarischen
Aufstand von 930 und seine Auswirkungen auf die Verbindungen zu Byzanz N on O. V. ¡va-
nova, von I. G. Konovalova Uber Bulgarien und die Goldcne Horde in der ersten I lälfte
des 14. Jahrhunderts, von E. P. Naumov fiber die Schlacht auf dem Ambelfelde in ihrer inter-
nationalen Bedeutung u.a.m.

lim.

HAGEN FLEISCHER/NIKOS SVORONOS Ellada 1936 1944 : Diktatoria Kalochi
Antistasi, Athen, 1989.

Der 1. Internationale Kongre0 ftir Zeitgeschichte in Athen behandelte die Jahre 1938
bis 1944, die Mr Griechenland Metaxasdiktatur, deutsch-italienische Okkupation und natio-
nalen Widerstand umfaLiten. 31 Referate griechischer und ausländischer Kongressisten fiihrten
zu einem abgerundeten Bild. Die Einleitung gaben die Herausgeber Svoronos und Fleischer.

`Aqtepcii.icc crzliv I. M. Havocytarr67couXo, ed. E. Kpis-pdce Thessaloniki, 1990.

Johannes M. Panajotopulos (1901-1982) tibte als Romancier, Literaturkritiker, Neo-
gräzist und Pädagoge eine weite Wirkung tiber sein Land hinaus. Zu seinen Ehren haben Etch
35 griechische und auslándische Autoren zusammengefundcn, die sein Werk und diesem ho-
Imogene Therrien behandeln. Vorangestellt sind biobibliographische Anglen.

Irm.

Jahrbuch der Osterreichischen Byzantinistik, vol. 40, Vienne, 1990 XII -F 507 p.

Comme d'habitude, ce 40° volume de l'Annuaire autrichien pour les etudes byzantines
s'impose par la richesse et la variété des sujets abordés : archéologie médiévale et histoire de
l'art (Bruno Baumgartner, Mittelaltereiche Baudenlandler im Tal des Çoruh bei Ispir, Vicenzo
Ruggieri, La chiesa di Kiiciik. Tavsan Adasi nella Caria bizantina et Maria Vassilaki, A Cretan
¡con in the Ashrnolean : the Embrace or Peter and Paul ), topographie (A. Berger, Das Triton
von Konstantinopel sigillographie, codicologie, philoscphie, rhilologie et histoire.

W. Seibt (Das Monogranun-Siegel eines Theodoros Dukas Sgnadenos aus der friihen
Palaiologenenzeit, p. 271-273) nous fait connaftre un sceau de plomb qui représente Saint
Theodore sur l'avers, un monogramme et le nom d'un Theodoros Doukas, que Pauteur identifie
avec le fameux DIM d'Andronic III et Jean CantacuzÈne, sur le revers.

Pour la codicologie et pour l'histoire des textes il faut citer les etudes de M. Aubineau
(Textes chrysostomiens identifiés dans huit folios en majuscule), K.H. Uthemann (Codex
recentior, non deterior? Zur Oberlieferung des Hodegos im Cod, Vid. theol. gr. 40), H. V. Beyer
(Michael Sphrantzes im Totengedenkbuch des Lavrakloster und als Verfasser eines Gediehtes auf
Maria Verkiindigung ), Chr. Hannik (Patriarch Kallistos als Hyrnnograph, catégorie des écrits
peu connus, oil on peut deceler aussi des motifs chers à l'hésychasme palamite), Brigitte
Mondrain (Un nouveau manuscrit de Jean Chortasménos) et H. Wurm (Ein neuer Textzeuge des
Mazaris? ). L'étude mentionnée de H. V. Beyer interesse aussi pour la discussion prosopogra-
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phique. Ap. Karpozilos (The Correspondance of Theodoros Hyrtal.enos, p. 275-291) se penche
sur la correspondance de cet auteur de rang secondaire de Id periocleS des Paléologues, et dont
la pauvreté s'avere pluteit affichee que recite: pronoiarios dans la region de Nymphai( n,
dait aussi des sireresia pour ses offices de professeur. Les mots de chlanidion ( chlamys) et
de kamcha ( karochas, chamouchas") dísignant des pie.cts trés cheres de \Tien-lent, qui parais-
sent plus SOLI \ ent clans les.textes nyzantins, mériteraient une discussion plus elc.rgie. Erich Trapp
(p. 269-270) remarque que le copiste Nikephoros Anagnostes a emprunte" presque mot A
mot neuf vers dc Theodoros Studitcs dans un colophon gull a rédige en 1286, les byzantins
ne faisant point do distinction entre Periginalité et le plagiat.

P. Speck (Der Tod an der e Furca e, p. 349 350) reprend la discussion, ouverte par O.
Iiresten, sur une façon d'exécution (par crucifixion), qui interesse pint& Phistoire ancienne que
celle de Byzance.

Le volume débute par Pample etude de W. 1 itrandner (V isuelle I oesie in Byzanz, p.
42) sur les creations poétiques qu'on pourrait lire aussi i i différentes formes de mots-croisés

a B3 zance, d'apres telle ou telle cle. Les lettres e h3pheilta e, c'est-a-dirc chiffrées, mentionnées
par G. Sphrantzes pour le XV-e siècle, ont du avoir cettc origine. Liles étaicnt utilisées pour les
missions diplomatiques. J. h. Barkhuizen s'occupc ciu portrait esquisse par Romanos le Mélode
au Saint Joseph en tant que e athlete e chretien, cians le Isontakion e Sur la tentation de Joseph e
(p. 91-106). Les autres trois etudes qui traitent des questions pinta philolo&iques sont signées
par C. Zuckerman (The Military Compendium or Syrianus Magister ), A. It. Littlessood (Michael
Psellos and the Witch of lindar) et D. R. Reinsch (Zum text des Alexias Anna Komnenes ).

Alossinan Roueché (The Definition of Philosophy and a Fragment or Stephanus the Phi-
kisopher, p. 106-128) montre que le double sens de la philosophie (c'est-a-dire, connaissance
des choses humaines, d'ain ate., connaissance des choses divines, de Pautre c6té) s'est forge des
les premiers siècles de 13yzance.

La mention des etudes qui intéressent l'histoire doit commencer avec celle de H. Hunger,
Athen in Byzanz :Traumzind Realitat (p. 43-61), oh Pauteur passe en revue l'image de la N ille
d'Athènes dans les sources byzantines. H. N. Roisl, Theia und die versuchte Durchbruchsschlacht
in der Eberle des Sarno im Oktober 552 (p. 69-81), se penche sur les faits militaires qui ont mar-
que la fin de la domination ostrogothe en Italic.

Dans Pétude Die Hungersnot in Thessalonike (ca. 676-678), Ph. Malingoudis soutient
que le terme ekphorion, utilise par un fragment des e Miracula Sancti Demetrii doit etre tra-
duit par quod exportatum est e, donc par la marchandise exportée, et non par taxe d'expor-
tation * (comme il a été traduit par P. Lemerle).

J. Koder, Zur Bedeutungsentwicklung des byzantinischen Terminus e Thema e (p. 155-165),
reprend la discussion sur l'origine de ce mot, considérée pluteot byzantine qu'étrangére, toura-
nienne.

V. Begevliev se penehe sur Eine unbekannte Klausel eines Friedensvertrages zwischen Bul-
garien und Byzanz (p. 167-169) : ii s'agit du traité de 716 entre les Byzantins et les Bulgares,
d'une clause qui interdisait la construction des places fortes dans les regions frontières d'entre
les deux Etats. L'auteur donne plusieurs excmples de cette clause dans des circonstances simi-
laires de Phistoire byzantine de la haute époque.

Dans Time Origins and Accession or Leo V (813-820), D. Turner ruontre que Leo V,
le premier empereur élu par Pam& après Leo III en 717, était d'origine arménienne, inais qu'il
était issu d'une famille de haute extraction. Les accusations portées contre lui (d'avoir trahi
A la bataille de Versinikia et d'avoir fomenté un complot contre Michel Icr Rangabé) s'expliquent
par son attitude iconoclast; étant dénuées de tout fondement.

Enfin, Patricia Karlin-Hayter (La mort de Theodora, p. 205-208) soutient que l'impé-
ratrice Theodora a survecu a son fils, l'empereur Michel III.

T. T.

Spatantike aid friiqbizanfinische Kultur Butgariens zwischen Orient und Olaident. Referate
gehalten im Rahmen eines Gam .insam mit dem bulgarischen Forschungsinstitut in Osterreich

organi,ierten Arheitsgespritches vom 8. bis 10 November 1983. Hrsg. von RENATE
PILL INGER (= Sean (ten dar Balkankommission. Antiquarische Abteilung XVI),
Veflag den OiterraJlaise:ien Akademic der Wissenschaften, Wien 1986, 124 S. + 63 Abb.

Get ér.4tat vJlarne co-nprend les exposés présentés A la reunion organisée A Vienne en
novembre 1333 par Is Go-mnission b illcanique de l'Acadernie autrichienne des Sciences et par
l'Institut bulgare de Vienne, et consacr.:.c. -tux rcncontres de l'Orient et de l'Occident dans la
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culture de Pespace est-balkanique a l'époque du Bas-Empire et du. Premier Byzance. Les
travaux sont publiés par les soins. de Renate Pi'linger de Pinstitut d'Archéologie classique.

Les recherches d'histoire générale sont représentées par Velizar Velkov, Thracia und
Dacia in der politischen Entwiklung des spittromischen Imperiums (p. 7-12), Gerhard Dobesch,
Zur Dialeklik zwischen Germanentum und spiaantikem Imperium an der unteren Donau (p. 37
44) et Alexander MinC'ev, Die westliche Schwarzmeerkaste und der Osten in der Splitantike
Ethnokulturelle und Handetsbeziehungen (p. 105-113). Deux communications portent sur
Phistoirc des vines et des routes : Vassil Gjuzelcv, Die Sptilantike und frahmillelalterliche Stadt
auf bulgarischem Territorium (6. bis 10. Jahrhundert) (p. 21-24) et Peter Schreiner, St(Idle
und Wegenetz in Moesien, Dakien und Thrakien nach dem Zeugnis des Theophylaktos Simokates
<p. 25-35).

A Phistoire des religions antiques et orientales sont dédiées les interventions de Hans
Schwabl, Tradition und Netierung in a:ail:en Gliterkulten im thrakischen Gebiet (p. 13-20) et
Giinther HuIbl, Ausbreitung und Erscheinungsbild D011 isis und Sarapis ün ntirdlichen Balkan-
raum (p. 45-50).

L'Ilistoire de l'Eglise est ilustrée par I fans-Dieter Ddpinann, Bulgarien als Treffpunkt
von &lichen und wesliehen Christentum in fraltbyzantinischer Zeit (p. 57-69) et Ilona Opelt,
Die westliche Parlei auf dem Konzil von Serdica (p. 85-92); la théologie par l'importante etude
du "Monseigneur Klaus Gamber, Niceta owl Remesiana als Katechet und Hymrzendichter. Ein
Rechenschafts und Forschungsbericht (p. 71-83).

Renate Pi'linger, Frahchristliche Maier i in der Heutigen Volksrepublik Bulgarien(zwischen
Orient und Okzident) (p. 93-104 + 63 pl.) apporte une remarquable contribution a la connais-
sance du raonnement stlistique et iconographique de Rome et de Constantinople dans la
peinture funeraire chretienne du territoire actuel de la Bulgarie. Le dossier ouvert par R. Pil-
linger sera désormais mieux éclairci par le truchement de la récente découverte à Twills d'un
tombeau du IVe siécle pas encore publie avec des fresques (banquet, images du Paradis)
nettcment supérieures à celles. de Silistra et Plovdiv. En attendant, l'inventaire dressé par
R. Pillinger est une excellente base pour les recherches futures.

volurna cl3t sur une etude de portée générale signe par Mme Vassilka Tdpkova-Zai-
mava, Dic brig trivch- Kultur curl die Anlike (oVektio, Voraussetzungen und einstellung der
Zeitgen9ssen ) (p. 115-121) et la liste des participants à la reunion (p. 123-124).

D. B.

.CHR YSANTI II MAVROPOULOU-TSIOUMI, Vlatadon Monastery, Institute for Balkan
Studies, Thessaloniki 1987, 52 p. -I- 33 pl.

This new issue of the Guides of the Institute for Balkan Studies, devoted to the patriar-
-chal Vlatadon .*Ionastery, is signed by Mrs Chrysanthi Mavropoulou-Tsioumi of the University
of T.ussalaniKi, a well-known scholar of Byzantine and Post-Byzantine art in Macedonia.

The guide opens with a general view on the monastery's position (p. 7-8), its buildings
(13- 8-10), the monastery's name (p. 10-12) and its Turkish surname, Caus Manastir (P-
13-17), and with a brief account of the foundation of the monastery by Dorotheus Vlatis
In 1351-1371 (p. 17-21). There follows a short analysis of the church's architectural struc-
ture and forms (a ground plan at p. 23, another one showing earlier constructions at p. 28
and a longitudinal section at p.24) with a final remark concerning the original marble
sanctuary screen (p. 22-29).

The author continues with the descripdon of the Vlatadon church's mural decoratio n
(p. 30-46), dated between 1360 and 1380. The wall paintings in the sanctuary apse no longer
survive; Christ Pantocrator is portrayed in the centre of the dome, surrounded by the an-
gelic orders and full-length standing figures of prophets ; scenes from the Twelve Great
Feasts are painted in the soffits of the arches supponing the dome ; in the nave there are
two zones of saints, St Gregory Palamas among them (pl. 18); the Nliracles of Christ and mili-
tary saints are to be found in the ambulatory ; the two niches in the west faces of the north-
west and south-west piers preserve a scene of the Baptism and the representation of the
Three Holy Children in the Furnace. The frescoes in the south chapel have survived almost
In their entirety : the Virgin with Archangels Michael and Gabriel and St. Athanasius and St
Cyril of Alexandria in the apse; in the semicircular area between the entrance in the west
wall and the chapel's dome there is a conventional representation of Christ's sepulture in Jeru-
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salern ; the north and south walls are covered with two bands of frescoes : the lower one with
full-length saints and above them two scenes from the cycle of St John Chrysostorn ; a bust
of the Pantocrator is depicted in the centre of the dome ; the pendentives contain four fi-
gures of theologians (St Gregory, St John, St Gregory Palomas for the second time and I.
Symeon the New Theologian?).

Mrs Mavropoulou-Tsioumi ends with the presentation of three Paleologan iccns kept
In the sacristy (p. 45-46), a few words about the Patriarhal Institute for Patristic Studies
founded at Vlatadon Monastery in 1968 (p. 47) and the bibliography (p. 49-50).

D.B.

BARTOLOMÉ BENNASSAR, LUCILE BENNASSAR, Les chriliens d'Allah. L'histoire extra-
ordlnaire des renégats. XVII el XVII' siècles, Perra 8, rue Granciére, Paris, 1989,
493 p.

Apres L'inquisition espagnole XV'XIX' siécles (paru en 1979, traduit en roumain
depuis quatro années) Un siècle d'or espagnol (1983) et Histoire des Espagnols (1985), B. Ben-
nassar publie en 1989 un nouvel ouvrage, en collaboration avec Lucile Bennassar.

Dans ce volume les auteurs se proposent de reconstituer l'histoire des chrétiens qui,
bon gré mal gré, se sont convertis a l'Islam dans les XVIeXVIle siécles. Pour la redaction
de cet ouvrage ont été utilices comme sources les *Byres * des tribunaux inquisitoriaux conser-
ves surtout dans les archives de Madrid, Lisabonne, Las Palmas, Venise. En outre Ils ont uti-
lise des récits de voyages et des souvenirs de captivité en l'Empire Ottoman, écrits par des Occi-
dentaux, aux XVIeXVIIe siécles. Bien qu'ayant ignore les sources otter:lanes, les auteurs
considérent toutefois, que la documentation réunie * justifie sans aucun doute la redaction de
ce /ivre

En ce qui nous concerne nous apprecions qu'on ne saurait obtenir une image complete
sur ce probleme sans mettre en valeur les sources ottomanes.

Pour l'investigation historique B. et L. Bennassar utilisent thant l'histoire serielle que
les etudes de cas, les sources offrant les deux possibilités. Dans le premier chapitre, intitulé
Histoires singuliéres, sont exposées six etudes de cas de renégats chretiens : Juan Rodelgas,
Simon Gonzalves, Guillaume Bedos, Francesco Guicciardo, Giovanni-Battista Castellano et
Guetierre Panoja. Pour les auteurs chaque vies rassemble existentiellement toutes les formes d'his-
toire * et constitue objet d'histoire *. C'est cela qu'ils entendent réinstaller ces six personnages
e dans l'histoire des hommes * (p. 25). Dans le deuxiéme chapitre, Pluriel des lois de la siqe
(147-348), est analysée une série composée de 1550 individus provenant de toute l'Europe.
Du point de vue ethnique, l'échantillon est compose en majorité des Européens occidentaux,
mais contient aussi 297 renégats orientaux (Serbes, Bosniaques, Croates, Bulgares, Busses,
Polonais, Hongrois, Grecs, Albanais Arméniens et Moldo-Valaques).

Ensuite sont analysées les modalités et les conditions de conversion ti l'Islam. Au sujet
des renégats moldo-valaques, il est a remarquer que dans Péchatillon nous trouvons seulement
dix individus qui proviennent tous des razzias terrestres (p. 194): ils ont été faits prisonniers,
en majorité, entre 1595-1599 à Poccasion du soulévement des Pays Roumains. Par exemp/e :
Marguerite et scs parents, Fran eois de Justinian de l3räila, Ana Romano de Craiova, Giorgio.
de Rodaro, Ana de Blaca, Maria Doble de Bucharest (p. 194).

Dans le sous-chapitre Les enrants de la devchirmé (p. 283-288). Les auteurs décrivent aussi
le cas de Nicolas de Gura (Moldavie). Lien plus, celui-ci déclarait devant le tribunal inquisito-
rial qu'à son depart il faisait partie d'une groupe de deux cents enfants ; Nous ne pouvons accep-
ter ni cette declaration, ni Pinterprétation des auteurs, parce que nous savons bien qu'on ne
remassait pas des Pays Roumains des enfants * au titre de tribut dû au Grand Turc s. Dans le
troixième chapitre, Révue lure el noslalgie chrétienne, B. et L. Bennassar ont place des renégats
entre deux miroirs : la Chrétienté et l'Islam (p. 349-470).

En guise de conclusion nous reproduiscns la déclicace des autcurs *A la mémoire de
Fernand Braudel dont nous voulcns croire qu'il Out eimé ce livre *.

V.P.
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AIKATERINI KOUMARIANOU, LOUKIA DROULIA, EVRO LAYTON, T6 Valvtx61343Xto
1476 1830, Athenes, Banque Nationale de Grece, 1986, 381 pag. facsimile de la
carte de Rigas.

Ce magnifique volume, paru dans des conditions techniques Impeccables, est une veri-
table ceuvre d'art en matiere d'édition, tant par la mise en page, que par la qualité du papier
et des reproductions en couleurs. hfais aussi nous avons IA une synthese offrant Pessentiel sur
Phistoire du livre grec. Ainsi que le remarque dans sont Avant-Propos Stylianos Panagopoulos,
gouverneur de la Banque Nationale de Grece, on étudie dans ce volume toutes les phases de
la production, de la circulation et de la diffusion du livre grec imprimé, depuis l'apparition de

jusqu'A l'heureux achevement de la Revolution de 1821 (1476-1830). C'est-A-dire
une période particulierement significative pour la conservation de notre identité nationale,
mais aussi tres importante parce qu'elle est nee au mouvement des Lumieres et A la circulation
accrue des idées aux années prérévolutionnaires *.

Le Prologue signé par A. Koumarianou trace brievement les aspects essentials des recher-
ches sur le livre grec, domaine qui s'est beaucoup développé ces derniers temps, surtout en ce
qui coneerne son influence sur les mentalités et sur les consciences. On attire Egalement l'atten-
tion sur le caractere encore incomplet de ces recherches, tout spécialement pour les premiers
sleeks d'édition de livres grecs. Une meilleure connaissancc du public des lecteurs de cette
ipoque plus ancienne demande des recherchcs plus pousées, ne bénéficiant pas encore de ces
listes de prénumérants de l'époque moderne si utiles pour une pareille enquéte.

Les grandes étapes de Phistoire du livre grec, ainsi que les principaux courants de cul-
ture auxquels elles se rattachent sont marques par les quatre chapitres formant la premiere
partie du volume, signée par A. Koumarianou et L. Droulia. L'humanisme et les débuts de
l'imprimerie de byres grecs, en Italic surtout, Les teznps nouveaux * ensulte, domines cer-
tes par les Phanariotes, mais aussi par Papparition combien decisive du marehand grec s,
les Lumières avec leurs principaux représentants, E. Voulgaris, D. Katartzis et I. Moesio-
dax et une intéressante incursion dans le monde des lecteurs et le rnecanisme de Pédition
torment le contenu de ces quatre chapitres.

Ii suffit de s'arreter à chacune de ces étapes, pour constater que rien de l'essentiel ne
manque à cette synthese. Ni l'analyse des conditions ayant favorise ou retardé l'apparition
de certains livres, ni les personnalités marquantes de la vie intellectuelle, ni son impact sur
la société et l'évolution culturelle du Sud-Est de L'Europe. Evidemment, le phénomene est
vu dans son ensemble et le livre grec en tant que liant de cette culture balkanique qui fut
pendant des siècles dominée par le 'lyre grec.

Evro Layton traite de façon minutieuse les questions de la technique du livre, dans la
seconde partie du volume, en commeneant par le premier livre contenant des caracteres latines
et grecs (De officiis, Paradoxa, de Cicéron), jusqu'aux imprimeries de l'époque révolutionnaire
et des debuts de P8tat moderne grec. LA aussi, les principaux représentants de Pactivité d'édi-
tion grecque tels Aldos Manoutios, Zaharias Kalliergis, Markos Mousouros etc. pour
ne mentionner que les erudits humanistes se détachent avec clarté et, illustrations
aidant, nous donnent le sentiment d'avoir vu de pres ces editions rarissimes.
C'est d'ailleurs le propre de tout le volume de nous mettre entre les mains
pourralt-on dire avec leurs reliures, leurs pages de titre ou leurs illustrations, les
exemplaires les plus représentatifs de la civilisation du livre grec. Veritable musee de
cette civilisation, le beau volume que nous venons de presenter correspond A son titre, puisqu'il
s'occupe, en effet, uniquement du livre grec. Mais nous ne pouvons pas ne pas remarquer,
en paraphrasant une fois de plus la formule si expressive de Nicolae Iorga sur les formes
byzantines et les realités balkaniques. La domination du livre grec dans le Sud-Est de
l'Europe ne doit pas nous faire oublier, pour les Principautés Roumaines surtout, que la cut.
ture roumaine avait connu un essor remarquable des le XV Ile siecle et que les connaissan-
ces du grec l'ont enrichie, sans lut enlever son identité. Abondamment citée dans la Biblio-

.graphie, que nous trouvons excellente et mise à jour, l'historiographie roumaine n'est pas tout
aussi présente dans les notes, par exemple. Or nous avons beaucoup aimé la maniere dont
celles-cl étoffent cette intéressante synthese, en complétant par des idees et des details ce qui
aurait pu etre trop general dans le texte. Un exemple nous semble etre celui des ouvrages
d'Ernil Turdeanu, presents dans la Bibliographic mais sans etre vraiment utilises. Pour la
campagne typographique de Dosithée Notaras, les notes renvoient plut6t A des auteurs russes.
Nous sommes convaincus que le volume étant consacre û l'histoire du livre grec, il était diffi-
tile d'y introduire trop de nuances en ce qui concerne le specifique auquel nous faisons allusion.
Dans le cas de Dosithee, il est evident que la civilisation locale des Principantes lui avait fourni
les moyens d'agir ici plus qu'ailleurs pour cette campagne en faveur de l'ortodoxie que le prose-
litisme catholique et protestant rendaient imminente.
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Cette digression par trop subjective nous sera excusée, je l'espere. Elle ne doit jeter au-
cune ombre sur le sentiment de réelle admiration que nous EIVOTIS ressenti A la lecture de
ce livre écrit avec competence et raffinement par de bien connues specialistcs.

C.P.-D.

Crestomafie de literatura romana veche, vol. II, Cluj-Napoca, Ed. Dacia, 1989

Ce deuxième ohmic de la Chrestomathie élaborée par l'Institut d'Ilistoire Litteraire
comprend des textes d'une période plus avancée les XVIle et XVIII° siècles, toUt en main-
tenant la priorité accordée au style. Ils sont groupés en six sections : littérature historiographi-
que (p. 6-65) ; littérature éthique et philosophique (p. 66-99) ; litterature polemique et
religieuse (p. 100-121) ; littérature légendaire (127-144) ; littérature populaire (p. 142-157);
litterature versifiée (p. 158-199).

La selection et le commentaire ont été assures par un groupe de travail forme par des
spécialistes reputes (Liliana Botez, I. C. Chitimia, Virgil Cendea, Gheorghe Ceausescu, Nedret
Mamut, Mimi Moraru, Stela Torna, CiltAlina elculescu) qui ont mis A la portée du lecteur
un volume collet' dans une forme synthetique comprenant des textes qui intéressent surtcut
par la problématique qu'ils posent. Le commentaire vif embrasse un an.ple registre, Cepuis
leur apparition et lcur evolution artistique (Vol. I, p. 18) jusqu'A l'expressicn stylistique

d'nne époque. Tout cela se dévoile par des modalités propres à chaque recueil d'anthologie ou
de chrestornathie de littérature roumaine ancienne ; chaque texte et chaque auteur, est le /gene-
ficiaire s d'une breve bibliographic suivic d'un fragment qui présente une étape stylistique
soit dans l'esquisse d'une partiture inspirée, soit par la misc en lumiere d'une figure de style
d'exception. Apres ce texte est inséré tt bref glossaire de termes tombés en desuetude et quel-
ques notes rédigées par le spécialiste qui a soigné le chapitre respectif. Une breve bibliographic
(editions, etudes), tres utile, est insérée a la fin de chaque chapitre.

Apnls les six sections, le volume comprend une bibliographic générale (pp. 200-202)
reproduisant celle du premier volume, un glossaire (pp. 203-207), un index de norns (parfois
incomplet voir, par exemple, Elian Al. qui est mentionne trois fois dans le texte et seulement
une fois dans le glossaire ; de meme des noms propres comme Cetinie ou Cracovia sont totale-
ment absents). Enfin, les pp. 215-219 présentent un índex thématique.

Ainsi que Pon peut constater, il n'y existe pas un critere unique de delimitation (therna-
tique, formelle etc.), ce qui impose, naturellement, quelques observations légitimes A un premier
examen, mais discutables ultérieurement (si l'on tient compte du caractère de toute faeon com-
posite d'une chrestomathie). Pour exemple typique pourrait dtre le poem: en vers de Minn).
Costin (Viata lumil) qui au lieu d'etre place A ceté des autres productions littéraires versi-
flees reste dans le domaine de l'historiographie. Pourquoi ? Pour conserver Punité de Peen-
vre de l'auteur. Oui, mais alors pourquoi clans le premier volume, les textes imprimes du
diacre Coresi sont-ils partagés * entre la littérature cananique et celle homiletique et
polémique * et les observations pourraient continuer des deux cotes meme au sujet de la chro-
nologie qui cst parfois respectée, parfois ignoree (n'oublions pas que l'on doit tenir compte
soit du critere thematique, soit de celui de la valeur).

Si les observations de ce genre peuvent are annulées sans difficulté, celles qui inter-
viennent strictement dans l'explication ou le commentaire des chercheurs qui ont établi le
chapitre respectif (il y a ici un probleme de contenu et non pas de classification formelle).
Parce que, pourrait-on admettre que l'un des réformateurs de Peglise catholique (Calvin) a été
e métropolite de Flandre s? (p. 23-24) puisque la note explicative à ce paragraphe ne trouve
nécessaire que d'éclaircir le sens : Fiandra = Flandra, ce qui signifie que le contexte est
accepté? (p. 25) En meme temps nous nous posons la question si le terme bucin * peut cou-
vrir tout le sens d'un ancien instrument musical A cordes, semblable au luth (p. 165) que
celui de s bucium * (car du berger), instrument à souffler (p. 170).

L. V.

NOUL TESTAMENT 1648 (Le Nouveau Testament 1648), edition critique, coordonnée par
Virgil Candea. Imprimée A Sibiu, par la Maison d'édition de l'Eve,ché de l'Eglise Ortho-
doxe Roumaine d'Alba Iulia. 1988, 30 x 21 cm. 907 pp. -I- 16 pl., relieure en cuir.

La première version roumaine intégrale de Nouveau Testament a été imprimée en 1648
A Alba Iulia, par les soins de Simion Stefan, le métropolite de Tronsylvanie ; sa rCédition dans
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le contexte d'un triple annivcrsaire : 340 ans depuis sa première edition, 300 ans depuis l'impres-
sion de la Bible /le Bucarest en 1688 et 70 ans depuis la consecration A Alba Julia de Pint&
grité terriloriale de la Roumanie, par l'Union des trois Principautes en 1918. Ce sont les Rou-
mains eux-memes qui ont travaillé A la traduction dans leur langue vernaculaire des licritures,
fait important A retenir puisque pour Phistoire de chaque 'wipe les ecrits dans les idiomes
vernaculaires ont représenté depuis les temps les plus recules une climarche conduisant au
parachevement clu langage littéraire.

Chez les Roumains les premières traductions dans leur propre langue sont directement
liees A la transposition des livres cultuels et de l'ensemble de la litterature de cette cate-
goric du vieux-slavc et du grec. A notre époque, ces traductions intéressent aussi Ics etudes
littéraires et de philologic comparée. Aussi, la présente edition critique est-elle une °cm re né-
cessaire rnettant à la disposition des spécialistes ce monument de langue et spiritualité ou Mlle
sleek.

L'Avant Propos de Mgr Emilian brosse le cadre historique et spirituel de ce monument
de langue, ouvrant ainsi la partie composee d'une suite d'audes-exegéses. 1ci se rangent :
la contribution du pr. Nicolac Ncaga, Temeiuri pentru preiuirea Noului Testament, qui dégage,
a titre d'arguments les traits conférant sont prix au Nouveau Testament ; edge du pr. Grit,orie
Marcu, Va/carca isagagicei $i biblico-leologied a celor 24 de predislovii, approfondissant le carac-
tère introductif et biblico-théologique des 24 Avant Propos de Pouvrage. Une autre etude, dite
au pr. Mircea Pacurariti, traitc de Pactivité du métropolite Simian *tefan et de l'appari-
tion dc cettc premiere version roumaine au scin du courant inspire par l'Ilun-anisii c de la
Renaissance et N isant à l'instruction du peuple.

Dans une vaste etude Noul Testament in limba romdat ca ad de spiritualitate si culturif
(0 Le Non\ eau Testament en langue roumainc en tant que document de spiritualitA et de
culture 0), le pr. 'Virgil Ciindca met en lumiire la valeur de Pédition de 1648, expression d'une
profondc conscience orthodoxe-rouniaine, car sil n'y a pas de peuple dont la langue liltéraire
nationale lui soit forgée et imposée par des étrangers. La langua, de la connaissance, de la
meditation profonde et dela creation littéraire est Pexpressicn du visage intérieur d't.n pcuple,
que lui seul se forge, au moycn de ses dons les plus hauts (p. 42). L'auteur analyse aussi
Pautorité de cette ceuvre et le rele qu'elle a ¡mu pour Pintreduction de la langue roumaine
comme langue de cultc. 11 souligne, par ailleurs, sa continuité puisque la 13ible de Bucarest,
impritnée quarante ans plus tard, a adopté la quasi-totalite de son texte, compte tenu de la
fidelité et la clarté de la traduction, ainsi que de la precision de son appareil critique. Qui
plus cst, ce texte s'avère également représentatif pour le degre de développement de la langue
roumainc vers le milieu du XVIIe siècle, ainsi qu'il résulte de l'étude linguistique du pr.
Florica Dimitrescu. Enfin, des references documentées concernant Alba lulia ccmme impor-
tant centre de l'imprimerie roumaine (Alba Julia, important centru tipografic romanesc) sont
fournies par Eva et Iacov MArza, qui passe en revue des ouvrages imprimes IA et de leur
circulation dans tous les recoins de la terre roumaine.

Ajoutons encore que le fac-similé integral du texte original augmente d'autant plus la
valeur bibliophile de la présente edition. Relevons toutefois une confusion qui s'est glissée
dans l'explication de Pillustration de l'ceuvre de Dosithée, Psaltirea in versuri, parue à Uniev
en 1673 (n.n.), cependant qu'A Iasi allait paraitre une décennie plus tard scs # Vies des Saints *
(Vieille Sfinlilor ). L'édition du N. T. 1988 demeure un veritable monument de precision phi-
lologique et d'examen multilateral de Pécriture roumaine au cours des siècles, tout en &ant
aussi un monument d'art typographique.

P.M.

NICOLAE IORGA, Considerazioni generali negli studi storici, Edizione Unicopli, Milano, 1990.
Traduzione, saggio introduttivo a cura di Bianca Valota Cavallotti

L'initiative de Bianca Valeta Cavalloti continue une vaste activité qui s'inscrit dans ses
preoccupations permanentes dans le domaine de l'histoire roumaine, presentee déj A au public et aux
spécialistes italiens (Nicolae lorga, 1977; Questione agraria e vita politica in Romania (1907
1922) ; tra democrazia conladino e absolutismo autoritario, Milano 1979, ainsi que la preface
l'ouvrage de H. H. Stahl, La comunitei di villagio : tra feudalesimo e capitalismo, Milano 1979).
Le recueil present réunit 29 etudes choisies parmi les plus importantes, concernant la méthode
et la conception de l'histoire ainsi que la preface signee par Gh. I. BrAtianu A edition de 1944
qui servit A Bianca Valota Cavalloti comme point de depart.
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Il convient de mentionner des le début que Generalités concernant l'étude de Phistoire
n'a plus été réédité en Roumanie depuis 1944, donc de ce point de vue aussi l'initiative de
l'auteur revat une importance particuliere mame pour les spécialistes roumains.

Presenter ciu faire la preface A un ouvrage de N. Iorga surtout quand il s'agit d'un
tel spécifique, vu que N. lorga n'a pas été un créateur de systeme dans la philosophie de
l'histoire est une entreprise extramement audacieuse. L'ceuvre, la conception historique et la
personnalité de l'historien sont presentees par l'auteur d'une maniere tres nuancée et dans une
perspectives complexe. Trois coordonnées sont à retenir en ce sens.

En premier lieu, la correlation entre la formation et l'affirmation de la personnalité de
Nicolae larga ct le contexte des événements culturels et sociopolitiques de son temps, expliqués
d'une manière profonde et avec une parfaite probité.

Secundo, tenant compte que l'ouvrage est destine au public italien (et non seulement
pour cette raison), l'appel permanent A Croce avec lequel N. lorga a entretenu des relations,
en dépit de ses réticences vis-à-vis de ceux qui écrivent de la philosophie sans tenir compte
de l'histoire *. Enfin, l'approche nuancée que l'auteur realise dans l'étude des influences alle-
mande et francaise et de leur portée dans la formation du grand historien roumain en correla-
tion avec la filiation spirituelle autochtone illustrée A son époque par les trois grands : loan
Bogdan, Dimitrie Onciul à caté de A. D. Xenopol qui fut un veritable maitre.

L'importance de l'édition ressort sans difficultés si l'on s'arrate sur les notes, nombreuses
et richement documentées, qui accompagnent l'étude introductive. Nous observons l'absence de
ce genre de travaux en Italie (et non seulement) à l'exception, bien entendu, de ceux signés
par l'auteur. En ajoutant A tout cela l'utilisation rigureuse des travaux de specialité parus
en Roumanie et A l'étranger, nous pouvons admettre que cette initiative s'inscrit sur une voie
que N. Iorga a lui mame magistralement illustrée (la mise A la portée du public étranger
des ouvrages d'un haut niveau scientifique concemant l'histoire roumaine).

Saisie dans une perspective chronologique, la personnalité complexe de l'historien est
presentee d'une maniere vivante ; il va de mame avec les mutations souvent spectaculaires

que traversent à l'époque la science historique roumaine et en égale mesure, européenne. Un
accent plus fernre sur la dimension d'humaniste j'oserai dire native que larga avait si
bien illustré, la presentation, mama succinte de son activité de poète, dramaturge et éditeur
aurait été peut-atre utile. De mime nous aurions apprécié un accent plus pregnant sur son souci
permanent de s'adresser au lecteur &ringer par des écrits historiques, pour rendre ainsi l'his-
toire roumaine plus comprehensible en Europa (d'ailleurs, il avait écrit, en 1911 déjA, un ouvrage
de ce genre destine au public italien : Breve storia dei romeni, con speziale considerazione
relazioni che'llatia). Il convient de remarquer encore, que l'auteur attire l'attention sur l'ab-
sence d'un3 analyse complete de son imense correspondance, les quelques tentations réalisées
jusqu'A present n'étant que partielles. D'autre part, l'utilisation d'un ouvrage d'une objectivité
idéologique (et non seulement) douteuse ne pant etre que surprenante (M. Fan, et. I. SpA1A-
telu : Garda de Fier, organizafie teroristd de tip fascist, Bucarest, 1971). Il est pourtant vrai que
pour ce probleme l'auteur ne pouvait bénéficier d'autres sources d'interprétation. Le moment
1919 aurait d3 atre considéré d'une maniere plus explicite, plus concrete car c'est à cette époque
que N. Iorga, V. Parvan et G. 1Murgoci avaient fonde ce qui sera (et restera, malheureusement
jusqu'aujourd'hui) le scut institut d'histoire universelle de Roumanie : l'Institut d'Etudes Bal-
kaniques, devenu ultérieurement l'Institut d'Etudes Sud-Est Europeennes. La seule presence
de G. Murgoci en tant que geographe A un institut comme celui-ci en dit assez sur la conception
de N. larga en matiere d'étudas historiques.

D'autre part, dris le contexte d'extrame complexité des années '30'40 l'auteur insiste
sur le climat idéologiqua et cultural qui portait l'empreinte des grandes transformations et des
cultural gal partait l'empreinte des grandes transformations et des tensions qui ont conduit

indirectement 3 la lutte des idees entre le grand maltre et ceux de o Scoala NouA *. Nous
croyons que des details plus nombreux au sujet de cette confrontation d'idées à lourdes conse-
quences sur l'historiographie roumaine aurait été intéressants, surtout si l'on tient compte
du fait que le r3le jau3 par P. P. Panaitesca n'est pas du tout relevé.

Suivant la voie de la mise en lumière de l'ceuvre et de la conception historique de N. Iorga
dans une perspective vaste et nuancée, l'auteur met en valeur son rale de chef de file dans plu-
sieurs domaines de la recherche historique en présentant son programme de travail (valable de
nos jours encore dans des pays avec une riche recherche historique mais, A tort, jamais mate-
rialise chez nous) A partir d'une documentation bien mise au point qui une fois de plus, perrnet
au grand Iorga d'offrir au public ses etudes les plus significatives. L'édition remarquable de
Bianca Valota Cavallotti reunit toutes les qualités d'un ouvrage profitable aux spécialistes
roumains et étrangers.

R. P.
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IOAN SCURT1T, Contribulii prioind viala politica In Romania. Roolulia forrnei de guveinamint
In istoria modernd fi contemporana, Bucuresti, Edit. tlintifics1 i Enciclopedia, 1988,
668 p.

L'ouvrage est le résultat des preoccupations plus anciennes de cet historien prolifique
qui a publié un nombre impressionnant d'éludes et de travaux dont nous rappelons : Viaja
politich dirt Romania de la Marea Unire din 1918 la revolujia de eliberare sociald i najionald
din August 1944, Ed. Albatros, 1982, 336 p. ; Din viaja politicd a Romaniei (1926 19.47),
(Etude critique concernant ractivité du Parti National-Agrarien) (Ed. stiintifia i Enciclo-
pedia, 1983, 552 p.)

Le premier livre dont la problématique couvre un vaste espace (de puis la fin du XV Ille s.
jusqu'a la fin de rannée 1987) comprend une introduction sill. le de douze chspitres dont nous
mentionnons : Le probleme de la forme de gouvernernent jusqu'en 1866; Les circonstances de
ravenement de la monarchie constitutionnelle ; La crise dynastique (juillet 1827 juin 1930) ;
La lutte contre les tendances autoritaires du roi Charles II (juin 1930 mai 1934) ; Grandes
confrontations entre les forces démocratiques et celles de droite (mai 1t,39fevrier 1938);
etc.

L'auteur demontre que revolution de la forme de gouvernement a tally' une vole sinneuse,
cst le résultat, en premier lieu, de la confruntation entre &Aix tendances fondcrnentahs : reonar-
chique et re.publicaine. Dans le cadre de cbacune de ces opticns le spécialiste pent déceler une
vaste gamme de nuances et formes d'expression, engendrées par le contexte historiquc, interne
et international par le rapport des forces entre les classes. Il démontre aussi que les idées re-
publicaines modernes chez les Rournains se sont manifestées depuis le XVIIle s. et que Nicolae
Btilcescu, l'un des principaux dirigeants de la revolution roumaine de 1898 a été la premier

formuler une conception claire concernant la forme de gouvernement républicaine. L'union
de la Aioldavie et de la Valachie, le 24 janvier 1856, sous le prince Alexandru Joan Cuza a marque
une étapc importante pour le développement de l'Etat roumain moderne. Dans un contexte
interne et international complexe, Al. I. Cuza a abdiqué en février 1866; (date qui a mar-
que ravenement au tittle d'un prince étranger, Charles de Hohenzollern Sigmaringen, membre
de la famille régnante de la Prusse. Cet acte devait consolider la position internationale de la
Roumanie, menacée par les trois empires voisins : ottoman, tzariste et l'Empire des Habsbourg).

L'indépendance d'Etat de la Roumanie, (1877) a été suivie par la proclamation du royau-
me, (1881) ce qui signifiait un rele toujours croissant dans la vie politique de l'Europe et un
appui constant à la lutte de liberation mennée par les Roumains qui vivaient sous la domina-
tion de l'Autriche-Hong,rie et de la Russie.

La forme de gouvernernent établie per la Constitution de 1866 etait la monarchic consti-
tutionnelle ; dens le systéme politique, la suprématie revenait au pouvoir legislatif ; le souverain
avait de nombreuses attributions qui ne pouvaient etre réalisées que par rintermédiaire du
gouvernernent, car la Constitution était fondée sur le principe selon lequel o le roi régne mais
il ne gouverne pas o. Cette forme de gouvcrnement s'est maintenue, avec quelques nuances,
jusqu'en fevrier 1938. La creation de l'Etat national roumain unitaire, en 1918, par l'union de
la Bessarabie, de la Bucovine et de la Transylvanie avec la Roumanie a été suivie d'un approfon-
dissement de la démocratie bourgeoise, fait con:Alert par la Constituticn de 1923.

En février 1938 la forme de gouvernement fut transformée dans une monarchic auto-
ritaire. La Constitution de février désignait le roi comme facteur effectif de gouvernement, les
pouvoirs législatif et judiciaire lui étant subordonnés. Aprés deux années et demi, en septembre
1940, une nouvelle modification se produit dans la forme de gouvernement, les principales pre-
rogatives du souverain étant assuniées par Ion Antonescu, chef de l'Etat, qui disposait d'un
ponvoir dictatorial.

Aprés 1944 on revient à la forme de gouvernement établie par la Constitution de 1923
mais, avec une diminution des prerogatives du monarque. La monarchie est abolie en decembre
1947, quand la Roumanie devenait d'abord Republique populaire, puis, en 1965 Republique
.Socialiste.

L'ouvrage de loan Scurtu professeur à la Faculté d'histoire de l'Université de Buca-
rest s'inscrit dans l'historiographie roumaine actuelle, comme une recherche de marque,
tant par l'approche de problématique, que par la structure de l'information et rinterprétation.
Les conclusions de l'auteur offrent de multiples voies pour des recherches futures, y compris
pour des éventuelles etudes comparées concernant l'espace sud-est européen, à repoque mo-
tierne et contemporaine.

V.H.
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Parmi les articles d'histoire du a Vingtieme Siècle s, revue d'histoire (Bruxelles) no 2,
janvier-mars 1991 (No. 29), La Petite Entente, la France el Bane§ de Francois Fejtii sig,nale
une nouvelle edition du livre, A Kisantant es Europa 1920-1929, Budapest, Akadcmiai kiado
1989, dont l'auteur, Magda Adam, revient à son sujet prefer& avec une documentation plus
large. o.Pairaerais attirer l'attention sur un ouvrage de la jeune historienne hongroise Magda
Adam dit F. Fejtö qui, remnant des recherchesi de plusieurs annees poursuivies dans les
archives hongroises, françaises, tchecoslovaques, italiennes, aulrichiennes et américaines, met en
lumière un episode peu connu de l'histoire de riznmediat apres-guerre 1911-1918 : les conditions
de la naissance de la Petite Entente s. Mais, malgri ces recherches, l'auteur, Nlagda Adam, met
en lurnière les anciennes theses, à savoir : la destruction de l'empire austro-hongrois par les
Traites de paix de 1919-1920 a determiné la balkanisation * de l'Europe centrale ; les nou-
veaux Etats arriérés e ne constitueraient pas, scion Magda Adam et F. Fejtii, un contrepoids
assez solide contre les perils germanique et russe reels ou poten [jets s. Sur cette base l'auteur
édifie une construction historique * tres discutable : la 1 ranee considerait que Budapest pos-
sedan l'avantage d'avoir alors a sa tete, apres les troubles révolutionnaires et contre-réNolution-
naires, un homme d'ordre en la personne de l'amiral Horthy s dont les milieux politiques et
d'affaires de Paris a estimaient qu'il garantissait la stabilite ; les espoirs de Millerand, Pateo-
logue e d'établir l'unité entre les Etats successeurs de la monarchic en ne s'opposant meme pas
au choix éventuel comme chef d'Etat, d'un homme d'Etat monarchique * ont été anéantis par
la Tchécoslovaquie, la Roumanie et la Yougoslavie qui o ont gagné s, elles ont reussi s à isoler
la Hongrie malgré tous les efforts fran7ais pour empecher la creation de la Petite Entente s.
La conclusion : o Qaant a la Hongrie, comple.tement isolée ... elle s'est vue obligee de ratifier
le traité de Trianon s.

Il y a done une filiation dire.cte entre le projet df.. la Confederation danubienne.(projet
hongrois et pas du tout français) et la cr:mtion de la Petite Entente. Ce qui est imputable a cette
s construction historique, c'est l'ignorance delibéré des travaux du colloque international de
Strassbourg (Les corzséquences des trades de paix de 1919 1920 en Europe Centrale el Sud-
Orientate colloque de Strassbourg, 24-26 mai 1984, Assochtion des Publications pres les Uni-
versites de Strassbourg, 1987, 430 p.) ; c'est le prof. Jacques Bariety (Paris) et dr. Viorica
Moisuc (Bucarest) qui out demontré alors, avec une docuinentation tres precise, le faux pr
sente par Magda Adam.

Du sommaire de la e Revue d'Allemagne et des pays de langue allemande * tome XXII,
n° 4/oct dec 1990 (Paris), signalons les articles : G. IIumbert, Charles de Gaulle et la
sligne Oder-Neisse s, et J. Bariety, De Gaulle, Adenauer et la genCse du traité franco-allemand
du 22 janvier 1963.

Comme historien, J. Bariety cherche o retrouver le fil qui conduisit au traité s. Je voudrais
souligner quelques idées d'une évidente actualité : en septembre 1958 dans l'esprit de de Gaulle
existait l'idée d'une Europe unic Et dans l'Europe de Gaulle citait la Pologne, la Tchéco-
slovaquie, la Hongrie, la Roumanie "et mame pourquoi pas ? la Russie d'Europc" ; ces
mots, eux aussi prennent un singulier relief. Pour commencer à bâtir cette Europe, de Gaulle
proposa a Adenauer un "contact e.troit entre nos deux pays" sous forme de contacts périodiques
et de consultations permanentes s. Le 23 novembre 1958, le General évoqua de nouveau une

organisation europeenne * indépendante des Etats-Unis et qui ne serait pas non plus hostile
l'Europe de l'Est, dans le secret espoir de Vattirer un jour vers nous s.

V.M.

FREDERICK KELLOGG, A History of Romanian Historical Writing. Charles Schlacks Jr
Publisher, 1990, 132 p.

A history of Romanian historical writing was issued in 1990 in California. It belongs to a
historian, Frederick Kellogg, professor of history at the Arizona University, who is already known
for his contributions in this field : "Dimitrie Cantemir a Historian and an Architect", Bucha-
rest, 1985 and "Mihail KogAlniceanu's Historical Works and the 1848 Revolution", New York,
1975.
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The project of the book originates in the author's first stage in Romania in the interval
1960-1961 when he was not satisfied with the historical guide and the historical research direc-
tions in Roinania. IIis attempt was encoural.,ed by several American and Romanian historians
as well as by international bodies and by the "N. Iorga" Institute of 13ucharcst.

In this work the author sets himself the aim to highlight the most prominent history-
writing data eversince the beginning of the Romanian writings up to this day, as one can glean
.out of the work structure within 6 chapters : Chapter I, Early Romanian history writing :
Chapter II Modern Romanian history writing ; Chapter III Contemporary history writing
Chapter IV Foreign views on the Romanians' history Chapter V Resources and bodies
of Romanian historical research ; Chapter VI Necessary tendencies lo Boman'an history wri-
ting.

The chapters proper are precedcd by illustrations of the important personalities of
Romanian history writing in chronolof,ical order : Constantin Cantacuzino, Dirnitrie Canternir,
Petru Majar, Gheorghe Sincai, Nicolae Billeeseu, Miliail Kogalnicearni, Andre, Saguna, 13. P.
Hasdeu, Dimitrie Onciul, A. D. Xenopol, Constantin Dobrogcanu-Gherea, asile Parvan,
Nicolae Iorga, Gheorghe 13raianu.

The book comprises also an Appendix A, A brief Chronology of the Chrl athians Danube
area, Appendix B, The inap of the Carpathians Danube area, a bibliograpb3- and an index.

Chapter one starts with a description of the area in which the Romanian people lis d
along the centuries, of its neighbours, cultural, political and military contacts which influenceu
its evolution. Early Romanian history writing is dealt with by provinces : Afoldavia, Wallachia
and Transylvania notwithstanding that there is a conspicuous attempt to evince unity. Its
chronological framework starts with the 15th century and beginning of the 16th and finishes
with the end of the 18th century, a period in which reality and myth are interwoven. The use
of the Slavonic language in Aloldavia and Wallachia and of Latin in Transylvania is its spe-
cific trait. The h'storical data are enriched by the authors who wrote in the 17111 and the
18th centuries, the Greek documents prevalent in Moldavia and Wallachia under the Phana-
riot influence and writings by Hungarians, Germans and Szelders on the Transylvanian Roma-
nians.

Modern Romanian history writing is divided into 3 distinct periods. The first one is
the early 19th century (between 1820 and 1850), a period in which the first concise histories
of the Romanians were issued. The so-called golden age starts svith 1859 and ends in 1918 and
a rational and consumate historical literature as well as archeology studies and theories on
the ancient Romanian era are its characteristics. That was a period in which the most impor-
tant document-collection was edited, namely the Hurmuzaki Collection ; to important histo-
rians such as Al. Odobescu, Gr. Tocilescu, B. P. Hasdeu, V. A. Urechia, A. D. Xenopol, loan
Bogdan, N. Iorga short biographical notes are devoted. The "Silver age" period of the Romanian
history writing comprises the interval 1918-1944, a period in which the document research
was intensified as was the historical literature. Progress through the efforts of N. lorga, P. P.
Panaitescu, Constantin C. Giurescu, I. Lupas, Gheorghe BrAtianu's contributions ranged in
geohistory and geopolitics.

Contemporary history writing was partly governed by marxian ideology and influenced
by works published in other socialist countries Nevertheless, this period witnessed many inno
vations. Time author appreciates it as the "mercury age" and makes a brief ins entory of authors
and works followed by monographs. The author adds a chapter concerning the works
written by foreign spec-ialists. Very useful is his survey of sources and institutions. 1-lis criticism
of studies dedicated to the contemporary period pervaded by ideological theses and propaganda
_below the historical reconstruction is penetrating. So are also his comments on aspects that have
to be more thoroughly analyzed, like the relations with the Greeks and the Turks, as well as
between the Romanians, the Hungarians and the Germans in Transylvania, the regional his-
tory and many topics belonging to social listory, much favoured by the author.

Frederick Kellogg ends his stimulating outline by drawing the reader's attention to the
many gaps that still exist in the historiography dedicated to Romanians. He might have added
that a critical analyses of books and journals published during the "mercury age" will now
be able to separate actual research and convincing evidence from mere propaganda.
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ACT1VITRS DE L'INSTITUT DES ÉTUDES SUD-EST
EIIROPPENNES

(Juillet 1990 Juin 1991)

1. LIVRES ET fITUDES PARUS DANS DES REVUES SCIENTIFIQUES

a. Livres

Zamfira Mihail, Terminologia social-politicd in 4 Condica limbii romanesti * a lui lordache
Golescu (La terminologie sociale-politique dans la a Condica litnbil romdnesti de lordache
Golescu), in Iordache Golescu, Scrieri alese, Bucarest, Ed. Cartea Romaneascd, 1990.

Viorica Moisuc, Premisele izolärii politice a Romdniei (Premisses de l'isolement polltique
de la Roumanie), Ed. Humanitas, Bucarest, 1991.

Elena Siupiur, Siberia dus-intors, 73 de ruble (Sibérie, aller-retour, 73 roubles), Buca-
rest, Ed. Anima, 1991.

b. Etudes

Alexandra Dutu, Sacré et profane dans le Sud-Est europeen. Réflexions préliminaires, in
Eludes roumaines et arountaines, éditées par Paul H. Stahl, Paris, 1990, p. 51-53; Littérature
de delectation et belles lettres : de Cantemir et Grimmelshausen aux écrivains romantiques, in Actes
du XI° Congres de l'Association Internationale de Litterature Comparee, Manchen, Indicium Ver-
lag, 1990, p. 469-475; Mentalities in the Feigning Poetry, in Metodolaka Misal Studies in
Methodology, Beograd, Godanjak Instituta za Knjiievnost i Umetnost, 1990, p. 137-147;
Neto Ideas and Old Stereotypes concerning the Common Roots of European Culture, in Dialog West-
.europa-Osteuropa, Wien, 1991, p. 109-120.

Cristina Fenesan, Les origines du condorninium osmano-transylvain, RESEE, XXVIII
<1990), 1-4, p. 89-100; Das Fiskalkondominium im Temeswarer Eyalet wiihrend des 16. Jhdts.,
in V Milletlerarasi Tarkiye Sosyal ve Iktisat Tarihi Kongresi, Istanbul 21-25 aug. 1989, Ankara,
1990, p. 459-467.

Anca Ghiata, La politique roumaine et ottomane concernant le deoeloppement de la vie
.economique au Bas Danube (XIX' sieele ), in XI' Congres international d'histoire turque, Ankara,
1991; La personnalité et l'époque de Kemal Atatiirk darts l'historiographie roumaine, in Kemal
Attatiirk, Ankara, 1991 ; La situation politique et economique de Constanfa (1800-1877), in
Tomis Constanla la 2500 ani de existenfd si 2250 de ani de atestare documentará, Constanta,
1991.

Eugenia loan, Relafii literare romtino-iugoslave In epoca modern() (Relations littéraires
Toumano-yougoslaves à l'époque moderne), Libertatea * (VArset), 3, 1991.

Lia Brad-Chisacof, Remarques sur le grec parlé dans les Principautés Danubiennes, in
e Actes du premier Congres international sur la diaspora hellenique de l'antiquité d nos jours a,
-vol. II, Montreal, 1991, p. 91-95

Daniel Barba, Loisir et pouvo:r. Le temps de la lecture dans les Pays Roumains au XVIII'
siecle, RESEE, XXVIII (1990), 1-4, p. 17-29.

Olga Cicanci, La specificité de la diaspora grecque dans l'espace roumain d l'époque moderne,
Actes du premier congres international sur la diaspora hellenique de l'antiquite d nos fours, vol.
II, Montreal, 1990, p. 105-114.

Cornelia Papacostea-Danielopolu, Preoccupations lioresques de Scarlet( Maorocordat
-dans un manuscrit de la Bibliotheque de L'Academie Roumaine, RESEE, XXVIII (1990), 1-4,
p. 29-38.; Opinille unui serdar (G. Paapa), a Magazin istoric IV, 1991; La dispora helléni-
que des Principautés Roumaines et Peclosion de l'idéologie moderne (1774-1821), in Actes du
premier Congres international sur la dispora hellenique de l'antiquité d nos _fours, vol. II, Mont-
réal, 1990.

Rev. Etudes Sud-Est Europ., XXIX, 3-4, p. 281-284, Bucarest, 1991
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Zamfira Mihail, Change of significance with some or the pastoral traditions in the South-
East of Europe, in Papers II SIEF, Bergen, 1990, p. 465-469.

Viorica Moisue, Politica externii a liomaniei" de Ghcorghe Tal6rcscu (Foiana-Gorj,
1943) (o La politique extérieure de la Roumanios ea Gheorghe Taiiirescu), s Opus * n°8 38
42/1990 (mémoire, notes, comrnentaire, introduction).

Viorel Panaite, Relallile roindno-olomane in terminologia juridicd musulmancl (Les rela-
tions roumano-ottomanes dans la terminologie juridique musulmam), Caietele Laboratorului
de Studii Otomane s, Bucarest, 1/1990; Statutul diplomatic al Ago-gal romane la Constantinopor
In preajma rdzboiului de independenfel (Le statut diplomatique de l'Agcnce roumaine A Constan-
tinople A la veille de la guerra d'ineercnuante), tbidem.

Robert Paiu§an, Manoilescu et Tascd. Lcur polemigue, Re 's uc Roumaine d'Histoire *,
1990, 2-4, p. 291-320.

Andrei Pippidi, Nofiunea de rew Inge i rvolufia sannificafillor (La notion de revolution
et revolution des significations), Secolul XX 0, 1990; Snlidaritalea nafionala i pilda omului
singur (La solidarité nationale et l'exemple de Piton me soli iaire), s LimbA i literatura s, 1990;
Constantin Brdncoveartu ca diplomat (Constantin BrancoNan le diplornate), in Anatele Academia
Romane, XIII (1988), p. 87-94, parucs en 1999.

2. PARTICIPATIONS AUX RÉUNIONS SCIENTIFIQUES

Le 6 novembre 1990, l'Institut a organise â l'Académie Roumaine une seance de commu-
nications sur *La Recherche de la Civilisation du Sud-Est européen *, à laquelle ont participe
Alexandru Dutu, Politigue et mentalités darts le Sud-Est de l'Europe, Andrei Pippidi, Réforme oir
déclin la deuxieme période des eludes sud-est européennes en Roumanie, Viorica Moisuc, L'image
du Sud-Est européen dans l'historiographie occidentale pendant l'entre deux-guerres.

Au colloque roumano-franeais (Bucarest, 14-16 juin 1990), Vimica Niels= a présenté
la comunication La politigue d'o appeasement des Grandes Puissances et son impact sur les
Elats du Centre et du Sud-Est de l'Europe.

Au VIe Symposium national de dialectologie (Cluj-Napoca, 13 octobre 1990), Zamfira
Mihail a présenté la communication Considerations sur le parler du village Cornova-Orhei); dans
le cadre des .lournées Académiques * de iai, organisées par l'Institut d'histoirc SA. D. Xeno-
pol s (26 octobre 1990) elle a présenté la communication Le temps o dans les écrits de N icolar
Milescu.

Au symposium La Dobroudja dans la conscience du peuple roumain * (Tueca, noN, embre-
1990), Anca Ghiata a présente la communication Les bouches du Danube et la politigue économi-
gue roumaine (1856-1877) : à la session scientifique « Pontica * (Constanta, 1990) elle a pré-
senté la communication Informations statistigues concert:ant la démographie de la Dobroudja
d'apres une source turgue de la fin du XVIe siecle.

Zamfira Mihail a participé en novembre 1990 à trois sessions scientifiques : la Session.
nationale d'étymologie (Institut de Linguistique, Bucarest, le le r novembre 1990) avec la commu-
nication Notes élgmologigues (add, cued); au Symposium International 4, Le village européen
aujourd'hui * (Musée du Village, 14 nov. 1990) avec la communication Considerations ethnolin-
guistigues concernant la translation des fonctions dans la ferme roumaine et gi la session Valeurs
bibliophiles du patrimoine culturel national *, Xle edition, (Alba lulia, 25 novembre 1990) avec
la communication Une ancienne publication inconnue de Bessarabie.

Ala session commemorative Nicolae lorga (Institut d'histoire Nicolae Iorga s, novembre
1990) Andrei Pippidi a présenté la communication Un heritage perdu : Nicolae lorga et Maria
Roques.

Dans le cadre des reunions s Soirees bessarabiennes (Musée de la Littérature Rournaine,.
Bucarest) Viorica Moisuc a donne une conference : Esgufsse d'histoire de la Bessarabie et de la
Bucovine, 1775-1918 (décembre 1990).

Sous les auspices de l'Institut des Etudes Sud-Est Européennes et de la Coirmision pour
l'histoire de la deuxieme guerre mondia/e Viorica Moisuc a organise, le 31 janvier 191, le collo-
que Le probleme c'e la neutralité et les Elats de l'Europe Centrale et du Sud-Est, 1939-1941 en.
y présentant la communication introductive. De mérne ont été presentees les communication&
suivantes Vasile Hurmuz, Sur la neutralité de la Yougoslavie (1939-1941); Constantin Ir-
dan, La neutralité des Etats sud-esi européens (1939-1941) : le cas de la Bulgarie, de la Grl.ce el
de la Turguie : Mustafa Mehmed, Sur la neutralité de la Turguie (1939-1941).

A la session de l'Association d'études balkaniques et slaves (27 février 1991) Vasile
Hurmuz a présente la communication 50 ans depuis l'attague de la Yeugoslavie per l'Allarcgrte
hitlerienne. L'attitude de la Roumanie.
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Zamfira Mihail a anime la table ronde L'homme el les rontils histoire cl lerminologie,
organisée par 1,1 Commission d'ethnologie de l'Académie Rounhaine (le 27 février 1991).

Dans le cadre de la session speciale organisée par le Ministere de la Culture A l'Institut
d'histoire Nicolae Iorga * (23 avril 1991) A l'occasion de Pannte internationale Ytinils Emre,
Mustafa Mehmed a présenté la communication Yantis Emre penseur el humaniste.

Au XII° Symposium International t Valcurs bibliophiles du patrimoine culture] national*
(Iasi, 23 mai 1991), Zamfira Mihail a présenté la communication Le livre roumain ancien de
Bessarabie (1812 1S30).

A l'occasion d'une seance ordinaire de communications A l'Institut (5 juin 1991), Viorel
Panaite a présenté la communication Les sources de droit dans l'évolulion des rapports roumano-
ottomans (XVI° XVIII° ss.)

Au colloque international sur s L'armée et la société dans la periode de la creation des
Etats milionaux *, organise par la Commission roumaine d'histoire niilitaire (Bucarest, 10-12
juin 1991), Viorica Moisuc a presenté la communication Les accords secrets militaires sovieto-
allemands (1918 1933).

Anca GhiatA a participé en juin 1991 aux suivantes sessions : o Tomis Constanta
2500 ans d'eistence et 2250 ans d'attestation documenlaire * avec la communication La vie
iconontique aux bouches du Danube (1800 1877) et A la session Tomis Constanta, 2500
ans d'évolution ininterrompue, culture et civilisation it avec la communication La situation poli-
ligue el économique de Constanla avant la guerrc d'independance. A la séance du Laboratoire d'étu-
des ottomanes (juin 1991) elle n présenté La population el les localités de la Dobroudja d'après
¿inc source !argue inedite du XV le s.

Au XVI" Congres de l'Academie Rouniano-Americaine des sciences et des arts, organise
A Bucarest (27 juin juillet 1991) Alexandra Dutu a animé les débals de la section o Religion *
et a donne une communication sur Tradition orthodoxe et secularisation contemporaine. Dane le
mettle cadre Zamfira Mihail, a presenté : L'école americaine d'anthropologie et les recherches eth-
nolinguistigues comparees sud-est europennes et Viorica Moistic a participé A la table ronde sur le
theme s Le probleme de la Bessarabie et tie la 13ticovine *.

Au IV° Congres national des philologues roumaincs (Timisoara, 4 juillet 1991) Zamfira
Milian a presenté : La langue rounwine de Bessarabie, 1512 1830 ; Elena ScArlittoiu, La recherche
de l'istroroumain el le problime des sources.

3. REUNIONS SCIENTIFIQUES A L'ETRANGER

Alexandra Data a participe aux colloques suivants, apres avoir passé un rnois à l'Ecole
des IIatiles Etudes en Sciences Sociales, A Paris (mai 1990), en tent que directeur d'éludes asso-

: A Alpbach, en Autriche, au s Dialogkongress EstWest * où il a donne un rapport intro-
ductif (29 twat 1 septembre); au Luxembourg, La littérature comparee et les eludes européennes,
où II a parlé des Constantes lilléraires curopéennes (19 22 septembre) ; à Oxford, A la sixieme
rencontre des historiens anglais et roumains, où il a donne la communication Mental Images and
Me Writing of European Cultural History (30 septembre 10 octobre); A Paris, au symposium
international Foi et Traditions des Chretiens Orientaux où II a parlé sur Setere el profane dans
les Pays Roumains et sur L'Ilymne de l' Acalhiste dans l' Iconographic Byzantine (27 novembre
ler décembre); it Bad-Homburg, à la 180 Conference du Studienkreis fiir Kulturbenziehungen *
(23 février 2 mars, voir la chronique publiee dans ce fascicule meme) ; à Wolfenbúttel, au
-colloque sur les livres A grande diffusion, où il a parle sur Les livres d grande diffusion dans le Sud-
Est européen (20-23 avril).

Cristina Fenesan a présenté la communication Quelques aspects du condominium osmano-
lransylvain dans l'eualet de Timisoara dans la seconde moitié du .XVI 16 siecle, au IXe Syntposium
du Comité international d'études préottomanes et ottomanes, Jérusaleme, 23-26 juillet 1990.

Au Xle Congres i tternational d'histoire turque, Ankara, seplembre 1990 ont dominé des
communications : Cristina Fenesan, Rumilnische Einschldge in der Gesetzgebung des Temeswarer
Eyalets (XVI Jhdt.); Anca GliiatA, La poling= roumaine el ottomatte concernant le developpemenl
de la vie éconontique au Bas Danube (XI» 8. ) ; Constantin Iordan, La Roumanie, la Turquie
.kémaliste el les Balkans (1921-1923) : interferences poliliques el diplomatiques : Mehrnet Ah
Mustaf a, L'histoire ottomane el (es relations roumano-turques cl la lumière des collections el des sour-
ces roumaines. Dans la ni6rne période Mustafa Ali Mehmet a participé au Premier Congres de
langue turque organise A Ankara.

Eugenia loan a participé aux Soirees Jovan Sterija Popovié * (VArset, 29 septembre
1990) avec la communication Légendes sur les relations cullurelles roumano-yougoslaves.

Tudor Teoteoi a OA present, le me= mois, au Symposium de la revue o Byzantino-
slavica (Bechyné, Tchécoslovaque) avec la communication L'aigle impériale en lard que motif
litteraire ci sujet d'histoire comparee.
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Andrei Pippidi a participé au Vie colloque anglo-roumain (Oxford, octobre 1990).
Au symposium *L'année 1940 en Europe * (Caen, 20-22 novembre 1990) Viorica

Moisuc a présenté Le probleme de la neutralité pour les Eta's de l'Europe Centrale el du Sud-Est.
Le eas de la Roumanie.

Au mois de novembre 1990 Andrei Pippidi a donne une conference A Paris, au cercle
Saint-Simon s.

Elena Siupiur a presenté la communication La formation des intellectuels mcdernes dans
le Sud-Est de l'Europe au XIXe siecle. Le modele roumain à l'Universite de Munich, en décembre
1990.

Entre le 21 décembre 1990 10 ¡envier 1991, Mustafa Ali Mehmed a entrepris un voyage
de documentation en ougoslavie (A Sarajevo, Prishtina, Skopje).

En janvier 1991 Cornelia Papacostea-Danielopolu a participe aux travaux de la Section
des Organisations Non Gouvernementales du Conseil de l'Eurore (Strasbourg) avec une contri-
bution portant sur la situation actuelle de l'enseignernent roumain.

Andrei Pippidi a pprticipé A la rencontre des historiens rournains et hongrois (Budapest,
février 1991).

Entre le 14 mars et k 6 avril 1991, Zamfira Milian a entrepris un voyage d'études en
URSS (a Moscou et Chisintiu) dans le cadre des échanges interacadémiques.

Cristina Fenesan a donne la conference Fragcn des osmanischsiebenbargischen Eondomi-
niums in den Temeswarer und Grosswardeiner Eyalets A la s Siidosteuropa Gesellschaft s (Munich,
11 avril 1991). De meme, elle a présenté la communication Fragen der Grenze des Rumiinischen
Fiirstentiimer mit dem Osmanisehen Reich, au XVe Congres des orientalistes allemands, alai/
1991.

Lia Brad-Chisacof a participe avec la communication Aspects rhonéliques des ernprunts
néogrecs en roumain A la XIle edition du Congres des linguistes grecs (Salonique, avril 1991).

Cornelia Papacostea-Danielopolu a présenté la communication Les 1?oumains el le monde
latin. Sources historiques des perspectives interculturelles, au Colloque frarco-roumain (Paris,
ayril 1991).

Eugenia loan a présenté Bogdan Petriceicu Hasdeu dans les archives yougoslaves au s3m-
posium hommagial B. P. Hasdeu * organise par l'Académie des Sciinecs de ChisinAu et les
Archives de l'Etat de Bucarest (Chisinau, avril 1991).

Tudor Teoteoi a envoy* afin d'étre publiée dans les Actes du symposium Da Roma alla
Terza Roma * (Rome, avril 1991), la communication Empire et Sacerac,ce û Byzonee au temps
des Paléologues.

Mustafa Mehmet a participé A un symposium de folklore turc (Antalya, mai 1991), ainsi
qult un colloque s L'année 1991 année de l'amour )(lints Emre * (A Eskisehir), oil il a pre-
senté la communication La pensée philosophique et l'humanisme du pate turc )(Wins Emre.

Viorica Moisuc a participé au sympos um a Le plan Barbarossa s (Toronto, mai 1991),
organise par l'Université de Waterloo, l'Université de Toronto et le Centre d'études russes et
sud-est européennes ofi elle a présenté la communication La Rournanie et le plan Barbarossa
(en collaboration avec le professeur D. B. Lungu).

Dans la période 17-21 juin 1991, suite A l'invitation de l'Université de ChisinAu aux
cours destines au perfectionnement des cadres enseignants, Alexandru Dutu a présenté un Wien
des recherches sur l'histoire de la culture roumaine, ainsi que l'objet et les résultats de l'histoire
des mentalités ; Olga Cicanci a fait un exposé sur La culture grecque dans l'espace roumain
(YVIle XI Xe s. ) et la Bessarabie dans les écrits de Daniel Philippide ; Zainfira Mihail a donne
les conferences : Le logos dans la culture roumaine et Nouvelles données concernant les oeuvres de
-V icolae Milescu le Spathaire et de Ion Neculce. Suite A l'invitation de l'Institut de Philosophie de
l'Académie des Sciences de la Republique de Moldavie, elle a donne aussi une conference sur
Le logos dans la culture roumaine.

En juillet 1991 Andrei Pippidi a entrepris un voyage d'études en Tchécoslovaquie (Pra-
gue, Ktivoklat, Libochovice, Ttebon, Tindfichav Hradec), dans le cadre des accords interaca-
démiques.

L'Institut a en, dans cette période aussi, le grand plaisir de recevoir des spécialistes étrar.-
gers de reputation, tels François Furet, Jean Pierre Azéma, Keith Hitchins, Paul Michelson,
Max Demeter Peyfuss, Neagu Djuvara, Maurice Pearton, Radu Florescu qui ont donne des
conferences d'un intéret particulier. De méme, l'Institut a marque Farm& Internationale

Yfinds Emre o par une session de communications tenue le 1 avril 1991 qui Jul a valu l'hon-
neur de la presence de quelques officialités (le Turquie.

Cätölina Villasescu
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